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La Sem aine
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♦  i  Ç 2 0  débute très mal p a u r notre chère Patrie. 
Des inondations ont ravagé le pays, causant un véri
table désastre.

N os Souverains ont eu —  une fo is de p lus —  un 
geste magnifique, d ’au tant p lus magnifique que le 
pays, ou p lu tô t sa représentation démocratique, ne 
s est guère m ontré généreux envers eux après la 
guet 1 1 . La  liste civile est sans doute seule d n ’avoir 
pas monté quand le franc baissait et que le coût de la 
vie augm entait,.. I ne démocratie politique se carac

térise d ’ailleurs p a r  des économies absurdes —  pas 
d ’automobiles a u x  m inistres ! .. .  —  et p a r  des dépenses 

fo lles.

♦ E t  un m alheur immense plane sur la Belgique. 
L  état de notre grand  C ard ina l ne s’améliore pas. Le 
pii e est à craindre. E t  l'angoisse étreint tous les 
cœ ur s i . . .

Sainte Thérèse de F E n fa n t Jésus, fa ites le miracle 
que tant d ’âmes' ferventes im plorent, et avec quelle 
ardeur !.. .

Bruxelles : 11, Boulevard Bischoffsheim

{Tél. : 220. 50 ; Com pte chèque postal : 489. 16)
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L’Europe et la Foi
L'isolement de l ’âme, te lle  e s t l ’œ uvre de*la R éform e. C’e s t là  

;sou fru it p a r excellence, d ’où découlent inexorab lem ent ses a u tres  
■conséquences ; non seulem ent les plus v isib lem ent fâcheuses, celles 
qui o n t mis en péril nos trad itio n s  e t no tre  bonheur, m ais encore 
les plus avan tageuses en apparence, dans le dom aine m atérie l en 
particu lier.

T rava il qui ne s ’e s t pas fa it en un  jo u r; rien  de va in  com m e 
de vouloir assigner te lle  d a te  précise à la  ca tas trophe , ca r si la  
rup tu re  in itia le  avec l ’au to rité  rem onte  aux  prem ières années 
du  seizième siècle, l ’ère nouvelle ne d a te  guère que du  m ilieu du 
d ix-septièm e. L ’ap p aritio n  de l ’E urope m oderne, de ses divisions 
nouvelles e t de ses nouveaux  destins e s t en effet précédée d ’un 
in tervalle  long e t confus, où to u t p u t sem bler en suspens, où rien 
n ’a p p aru t de défini ni de définitif. C ent ans e t plus, le conflit 
con tinuera  d ’ê tre  conçu com m e œ cum énique, *comme a ffec tan t 
le corps européen to u t en tier. Le soulèvem ent général, la révolte  
qu i éclata  en O ccident au  débu t du siècle, plus exac tem en t en 
1517, v isait l ’ensem ble de n o tre  civilisation  : elle suscita  p a rto u t, 
e t  tro is  générations d u ran t, les m êm es discussions, les m êm es 
réactions e t  les m êmes résistances. A ucun des jeunes gens qui 
v iren t se lever la tem pête  ne fu t jam ais en m esure, ju sq u ’en son 
âge le plus avancé, de discerner la d islocation don t elle m enaçait 
l ’E urope; nul d ’en tre  eux  n ’eu vécu t plus de la m oitié.

Il fau t a tten d re , pour y  voir clair, les com m encem ents du siècle 
su iv an t; les R éform ateurs ne son t plus, n i leurs adversaires N éri 
e t Loyola; E lisab e th  d ’A ngleterre e t H en ri IV  de F rance  lés o n t 
re jo in ts dans la tom be; R ichelieu gouverne la F rance  tand is  
q u ’un Parlem ent aris tocra tique  s ’a fferm it chez les Anglais. Alors, 
•et alors seulem ent, les effets de la Réform e éc la ten t à tous les 
yeux : elle a privé de leurs trad itio n s  des provinces entières de la 
chrétien té, elle a façonné, dans les m ilieux où elle règne, ce carac
tè re  p ro te s ta n t d o n t l ’aven ir devait si fo rt sub ir l’em prein te .

Ces résu lta ts  p eu v en t ê tre  tenus pour acquis vers les débu ts 
de la guerre de T ren te  Ans ; T A ngleterre, p a r exem ple, n ’est déci
dém ent p ro te s tan te  q u ’en tre  1620 et 1630; c ’est l ’époque égalem ent 
où les Eglises Réform ées de F rance, b ien q u ’encore engagées 
dans les lu tte s  politiques, reçoivent leu r con stitu tio n  définitive. 
De même, aux  Pays-B as, l'o ligarchie des m archands hollandais 
s 'e s t affranchie du joug im péria l; les p rinc ipau tés de l ’A llem agne 
du  N ord, Genève e t divers a u tres  p e tits  é ta ts  m ontagnards son t 
passés irrévocablem ent à la Réform e. Irrévocab lem ent aussi, la  
France, la  Bohèm e, le D anube, la Pologne, l’Ita lie  e t to u t le M idi 
lui échappen t.

Sans doute , la  ba ta ille  e s t loin d ’ê tre  te rm inée ; le N ord  de 
l'A llem agne ne devra  q u ’à la politique française de ne po in t re tom 
ber au  pouvoir de l 'E m pereu r; nos guerres civiles anglaises, p a r 
contre-coup, ab o u tiro n t à renverser la m onarchie ; e t les dernières 
guerres contre  les S tu a rt, la coalition générale con tre  Louis X IV , 
seront des conséquences loin taines du  dram e.

M ais le dénouem ent de ce dram e é ta it d ’ores e t  dé jà  fixé, e t 
le prem ier tie rs  du  dix-septièm e siècle m arque e ffectivem ent la  
naissance de l ’E urope  m oderne, e t le p o in t de d é p art du  g rand  
tra v a il qui n ’a cessé depuis lors de chem iner su r le double p lan

sp iritue l e t  tem pore l —  ceci g o u v ern an t cela. I l n ’a p o in t encore 
a tte in t  l ’heure  de la ré trib u tio n , ca r ses destins ne so n t pas en tiè re 
m en t accom plis : m ais les tem ps son t proches.

D e ce tte  évolu tion , qui s ’é tend  su r tro is  siècles, voici les carac
tè res  p rin c ip au x  :

1. U n  perfec tionnem en t rap ide  des sciences physiques e t de 
to u te s  les connaissances qu i s ’j  ̂ ra tta c h e n t.

2. L ’avènem ent, dans le m onde p ro te s ta n t, d ’où il s ’é ten d it 
p a rtie llem en t au  m onde catholique, du  régim e qu ’il e s t convenu 
d ’appeler capitaliste, a u tre m e n t d it l ’accaparem en t des m oyens 
de p roduction  p a r une m inorité  qui en use po u r exp lo ite r la  m a jo 
rité .

3. La co rrup tion  du  principe d ’au to rité , qui se confond désorm ais 
avec la  force b ru ta le .

4. U ne croissance générale, sinon universelle, de la  richesse 
to ta le , accom pagnan t celle des connaissances scientifiques.

5. L ’extension  continue d ’un  scepticism e qui, m asqué ou non 
sous des form es trad itio n n e lle s ,fu t dès l'o rig ine u n  esp rit de néga
tio n  radicale, e t qu i a  fin i en dèm ière  analyse  p a r  co rroder non 
seu lem ent to u te  in s titu tio n  hum aine, m ais ju sq u ’a u x  catégories 
m êm es de l ’en ten d em en t e t  aux  axiom es m athém atiques.

6. E t, b ien  en tendu , en fonction  de chacun de ces progrès, 
u n  progrès co rrespondan t du  désespoir.

U n observateu r im partia l, auquel il s e ra it donné de pouvo ir 
em brasser ce tte  période avec suffisam m ent de recul dans le tem ps, 
3- d is tinguera it av an t to u te  chose le p rodig ieux développem ent 
s im ultané de deux  croissances q u ’aucun  lien logique ne réu n it : 
de la science e t  de la  richesse d ’une p a rt, de la  m isère hum aine 
d ’au tre  p a rt. I l  co n sta te ra it en o u tre  que plus l ’évo lu tion  s ’accen
tu a it ,  ou m ieux, p lus la  co rrup tion  s ’aggravait, p lus l ’ex istence 
m êm e de l ’E urope  en é ta it  m enacée. L a science enfin d ev in t si 
pu issan te , l ’oppression des pauvres se fit si cruelle, le libre exam en 
s ’égara en de si périlleuses folies q u ’une question, nouvelle dans 
l ’H isto ire, fin it p a r se poser : « L ’E urope  n ’est-elle  pas destinée 
à succom ber, non po in t à  des assau ts  ennem is, m ais à  ses propres 
lésions in te rnes ? »

E n  face de ce tte  question  te rrib le, p o in t cu ln n n an t de t a n t  de 
m aux, e t qui reste  sans réponse, s ’inscrit la  seule form ule de vie 
fie no tre  tem ps : « L ’E urope  retoum era_ à la  Foi, ou b ien  elle 
périra . »

** *

Le ré su lta t p rim ord ia l de la  Réform e, je  l ’ai d it, c ’est 1 isole
m en t de l ’âm e; vé rité  in fin im ent p lus riche de conséquences q u ’il 
ne  p a ra ît au  p rem ier abord . L ’iso lem ent de l ’âme im plique la 
p e rte  du  sou tien  collectif, du  ju s te  équilibre  p ro d u it p a r une 
expérience com m une, des certitudes  pub liques e t une volonté 
générale. L ’isolem ent de l ’âm e, c ’est, p a r définition, son m alheur. 
Mais ce disso lvant, s 'il confirm e e t enfonce l ’ind iv idu  dans son 
m isérable é ta t, exerce dans la  société de b ien au tres  ravages.

E n  p rem ier lieu, e t  c’es t ici le  p o in t cap ita l, il y  déchaîne un  
fu rieux  cou ran t d ’énergie. D ans le m ilieu social com m e dans le 
physique, la ru p tu re  de l'équ ilib re  d ’un  systèm e libère une pro 
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digieuse reserve de forces la ten tes  qui, cessan t de m a i n t e n i r  la  
cohésion de l ’ensem ble, en d ispersen t avec "violence les fragm ents 
épars  : explosion.

C 'est p o u rquo i la  R éform e a  donné 1 é lan  à  to u te  la  série des 
progrès m atérie ls ; m ais pêle-m êle, selon des lignes d ivergentes, 
e t de façon à rendre  le désastre  inévitab le . Mais ses conséquences 
ne  se b o rn en t p o in t là.

Ainsi, nous consta te rons que 1 âm e nouvellem ent isolée se v it  
co n tra in te  à d 'âp re s  divagations. Le n é an t ne  sau ra it la  con ten ter. 
Aveuglez-la, elle va  se m e ttre  à  tâ to n n e r; e t, fau te  de percevoir 
p a r  l'ensem ble  de ses sens, elle u sera  de celui qui lu i reste. C 'est 
ce qui explique que l 'on  a it v u  s ’élever, su r les ru ines de la religion 
e t du  lien collectifs, des idoles successives, nobles ou ignobles, 
m ais to u te s  éphém ères. L a  p lus h au te , la  p lus durab le , fu t ce tte  
régression vers  la  vie sociale sous form e de cu lte  de la  n a tio n a lité  
q u ’es t le p a trio tism e .

A l ’une des ex trém ités de l'échelle , nous trouvons d ’ex trao r
d inaires tab o u s; ici, l ’ado ra tion  d ’une m anière de d ieu m aniaque, 
sanguinaire, o b je t de te rre u r  : là , une curieuse observance rituelle  
du  néan t, une  fois la  sem aine. A illeurs, un  a tta ch em en t irraisonné 
à  te l  livre  im prim é. A illeurs encore se succèden t des doctrines 
con trad ic to ires, don t l ’une professe que la  raison  hum aine sa tis 
fa it p le inem ent à  tous nos besoins, e t q u ’il n ’y  a  p o in t de m vstère , 
tan d is  que f  au tre , d une non m oindre  ex travagance , p ré ten d  
ô te r à ce tte  m êm e raison  to u t  d ro it de conclure ju sque  dans le 
dom aine qui lu i ap p a r tie n t en p ropre. Ces deux  théories, b ien  que 
con tra ires , o n t une racine com m une. L e  ra tionalism e du  dix- 
h u itièm e siècle, prolongé p a r  le m atéria lism e du  dix-neuvièm e, 
e s t issu d 'une  m êm e nécessité  que le dou te  irra tionnel de K an t, 
m êlé de ta n t  de fadaises, e t poussé ju sq u 'a u  galim atias  p a r  des 
m étaphysic iens qui s ’av isèren t de n ie r la  co n trad ic tion  e t l ’ê tre  
mêm e. Car l ’âm e abandonnée cherche, du  dedans, à s ’im proviser 
quelque systèm e ; a insi que dans un  cauchem ar, elle se sen t d ’abord  
étouffer, p ou r se d é b a ttre  l ’in s ta n t d ’après dans l’ab îm e des 
espaces infinis.

I l  p o u rra it sem bler que su r ce p o in t l ’action  de la  R éform e 
a it épuisé ses conséquences e t que ce m ouvem ent, après s ’ê tre  
exercé avec p lus de force là  où dom ine l ’esp rit p ro te s ta n t, plus 
fa ib lem ent dans les régions dem eurées dans la  Foi, touche  enfin à 
son b u t au  m ilieu de la  négation  universelle e t  du  défi un iversel 
je té  à  to u te  loi e t  à to u t po stu la t. Mais p u isq u ’il n ’e s t pas en
1 hom m e de tro u v e r la  p a ix  dans l ’anarch ie, to u t p o rte  à  croire 
que nous allons en tre r, que déjà nous en trons dans une  période 
nouvelle où 1 âm e désem parée au ra  re to u rs  au x  cultes les plus 
é tranges, à  la  sorcellerie e t à  la  nécrom ancie.

Il se p e u t : com m e il se p e u t aussi que la  sentence finale soit 
rendue dans le g rand  déb at av an t que ces nouvelles m aladies 
a ien t pu  fa ire  g rand  dom m age. T oujours est-il que nous voilà  
p résen tem en t au  stad e  de la  négation  absolue. Mais, il fa u t le 
répé ter, 1 œ uvre  de dém olition n 'a  pas égalem ent trav a illé  dans 
to u te s  les sociétés; dans une m oitié sans dou te  de la  m asse euro
péenne, les assises de la san té  m orale son t encore in tac te s  ; c ’est 
celle où 1 Eglise catholique continue, de près ou de loin, à exercer 
une au to rité  efficace, p a r  son action  d irecte  ou p a r  la persistance 
d ’une  p a rtie  de ses trad itions .

Le processus qu il nous a p p ar tie n t d ’exam iner ensuite e s t dû, 
p a r  un  sem blan t de paradoxe, à ce m êm e iso lem ent de l ’âm e; je  
' e u s  p a rle r du  progrès scientifique. L n e  société parvenue à un  
degré élevé d ’o rganisation  sp irituelle  sera m oins disposée à se 
poser des questions, p a r ta n t, à exam iner, que l'ind iv idu  isolé;
1 hom m e d o n t les conclusions m ajeures se dédu isen t d ’une philoso
ph ie  indiscutée  éprouve moins v ivem en t l ’aiguillon de la curiosité  
que celui qui a perdu  son guide. Voici passé m ille ans. alors que 
la  dernière vague d évangélisation  é ta it  encore dans le p lein de sa

force, u n  trè s  g ran d  hom m e écrivait, p a rlan t des sciences naturelles : 
<< C’e st à  de te lles  am u se tte s  que j ’a i gaspillé  m a jeunesse. » E t ,  
p a r la n t de la  connaissance divine, un  a u tre  d isait encore : <* T ou t 
le  re s te  e s t fum ée. »

Mais, où m anque  la  Foi, il n ’e s t plus de consolation que dans 
les choses dém ontrables.

L ’esp rit hum ain  p e u t saisir une vé rité  sous tro is  aspects : celu i 
de  la  Science, lo rsq u ’il accep te  une assertion  com m e prouvée 
expérim entalem ent, en excluan t p a r  conséquent la possibilité 
du  con tra ire ; celui de Y O pinion, lo rsqu ’il la  tie n t pou r probable, 
c ’est-à-d ire  incom plètem ent dém ontrée, e t ne  nie pas la possi
b ilité  de son c o n tra ire ; celui, enfin, de la  Foi, lorsque l ’e sp rit 
accep te  l'a sse rtio n  sans dém onstra tion , e t se refuse néanm oins 
à  a d m e ttre  que son con tra ire  soit possible : te lle , p a r  exem ple, 
la  fo i de to u s  ceux  qu i n e  so n t p o in t fous en  l ’ex istence du  m onde 
ex té rieu r e t  des a u tre s  hom m es.

O tez la  foi, il est c la ir que l ’opinion n ’a guère de chances con tre  
sa riva le ; l ’expérience scientifique l ’em porte  sans com bat. E t 
c ’est un  des t ra its  de l ’insuffisance m oderne q u ’elle ne p a rv ien t 
à concevoir de certitu d e  q u ’à  base  de dém onstra tion , en so rte  
qu 'e lle  hésite  à  a d m e ttre  ses p ropres principes, fau te  de les pou
v o ir dém ontrer.

B ref, n u l de nous n ’ignore la  p lace tenue , tro is  siècles -durant, 
p a r  ce tte  passion  de recherches scientifiques, p a r  ce besoin dévo
ra n t  q u ’a  l ’âm e isolée de se m un ir de p reuves tang ib les; avec 
quels m e rv e ille a j ré su lta ts , nous le savons de reste. I l n ’en e s t 
pas un , ju sq u ’à présen t, qui a it  con tribué au  bonheu r de l ’hum anité  ; 
I l  n ’en e s t pas u n  don t l ’hom m e n ’a it usé po u r aggraver le m al
h eu r de l ’hom m e. L a  tragéd ie  ne va  pas sans un  b rin  de com ique : 
l 'ébahissem ent pe rpé tue l des inven teurs a  consta té , ô m erveille! 
que le sim ple fa it  de la découverte  ne su ffit pas à  créer de la  joie, 
e t  que la plus belle inven tion  du  m onde p e u t ê tre, hélas, b ien m al 
em ployée. E t  le pis e s t q u ’avec u n  m anque com plet de logique, 
ils se re m e tte n t in con tinen t au  labeur, dans l ’espoir d ’ob ten ir de 
la  science des rem èdes nouveaux .

Aussi bien, ce progrès scientifique e t m écanique est si n a tu re l 
à l ’hom m e policé q u ’il se fû t p ro d u it en to u t é ta t  de cause, moins 
p ro m p t sans d o u te  m ais non moins certa in , dans une E urope 
dem eurée unie. M ais la  destruction  de l ’un ité , en m êm e tem ps 
qu elle donnait au  m ouvem ent une im pulsion fa ta lem en t accé
lérée, a lla it to u t aussi fa ta lem en t le je te r  dans l'o rn ière.

L a R enaissance, ce tte  noble e t vigoureuse m anifestation  de 
l 'e sp rit  européen, est b ien an térieu re  à la Réform e, qui n 'en  e s t 
que la  perversion  e t la parodie. Les portes de la  science s ’o u v ra ie r t 
déjà à deux  b a tta n ts  lorsque l ’âm e qui a lla it les franch ir se tro u v a  
abandonnée à  elle-m êm e. E t  si dans ce dom aine no tre  fière en tre 
p rise  a m isérablem ent échoué, la fau te  n ’en e s t pas à la  source 
de cet effort, m ais à ceux qui en d é tou rnèren t le cours. C’est un  
blasphèm e que de déprécier les progrès de la  connaissance; il 
fa u t ê tre  aussi lâche que fou pou r les cra indre  k  cause de leurs 
conséquences possibles. I l  ne s ’ag it pas de m auvaises conséquences, 
il s ’ag it d ’un  m auvais usage, c ’est-à-d ire  d ’une philosophie m au
vaise.

Ce p u issan t ap p étit de connaître  provoqué dans l ’âm e p a r  son 
iso lem ent s ’accom pagne d ’un phénom ène en apparence contradic
to ire, en réa lité  com plém entaire : la soum ission à une au to rité  
ex térieu re  dénuée de to u t fondem ent. I l y  a là  un  développem ent 
assez curieux, auquel on a peu  p ris garde ju sq u ’ici, m ais don t il 
e s t im possible de n ’ê tre  po in t v ivem ent frappé  pou r peu  que 1 on 
observe de p rès le m onde m oderne. Xos contem porains, sous 
l ’influence m êm e du scepticism e, en son t venus à révérer n ’im porte 
que l im prim é, n ’im porte  quelle célébrité, au po in t de les investir 
de tous les a t tr ib u ts  d ’une infaillib ilité  que l ’on ne sau ra it m e ttre  
en  dou te  sous peine de passer p o u r doucem ent dérangé. Ou plus
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exactem ent, to u te  affaire d ’im portance, q u ’elle so it politique, 
financière ou judiciaire, les divise en deux groupes : le p e ti t  nom bre 
de ceux qui saven t, e t la masse qui accepte sans sourciller le po in t 
de vue, tou jours incom plet e t généralem ent faux, seriné p a r  la 
presse e t vulgarisé p a r le livre. Ce t r a i t  singulier d 'u n  m onde qui 
a tourné  le dos à la raison en m êm e tem ps q u ’au catholicism e est 
gros de conséquences ; car c ’est a u to u r de ce tte  form e serv ile de la 
suggestion que se joueron t les grandes bata illes  de l ’aven ir e n t.e  
l ’ordre e t le désordre.

«  *•  * *

E n  dernier lieu, la Réform e a engendré le phénom ène que nous 
avons accoutum é d ’appeler le « capitalism e », qui a causé ta n t  
de m aux, e t si universels, que nom breux  son t ceux qui le consi
dèrent, à  to r t , com m e le p rincipal obstacle  à l ’é tab lissem ent d ’une 
société ju s te  e t à l ’allégem ent des m aux  qu i v o n t nous écrasan t 
chaque jo u r davan tage .

Or ce « capitalism e » es t issu de to u tes  pièces de l ’iso lem ent 
de l ’âm e. Cet isolem ent pe rm it une concurrence effrénée; il ou v rit 
to u te  g rande la  carrière à la rase en même tem ps q u ’au  ta le n t;  
il donna to u te  licence à la cupidité. P a r  ailleurs, il a néan tissa it 
les liens sociaux qu i m a in tenaien t l ’équilibre économ ique des so
ciétés. Sous son influence, l ’on v it  s ’élever, d ’abord  en A ngleterre, 
puis chez les nations p ro tes tan tes  les plus actives, enfin, avec des 
fo rtunes diverses, dans to u t le reste  de la  chré tien té, u n  régim e 
sous lequel quelques privilégiés d é tenaien t la te rre  e t les in s tru 
m ents de trav a il, tan d is  que la foule, expropriée, en é ta it  rédu ite  
à la chétive p itance q u e  lu i oc troyaien t des m aîtres fo r t insoucieux 
de la vie hum aine.’ Enfin, les possédants m iren t la main, su r l ’E ta t  
e t su r tous ses rouages, d ’où les énorm es d e tte s  na tiona les qui 
caractérisent le systèm e ; d ’où aussi l ’em prise économ ique exercée 
de loin su r des industries  vassales p a r des g reupes financiers é tra n 
gers, appliqués à d ra iner la  richesse non seulem ent de colonies 
récalcitran tes, m ais de p roducteurs tra v a illa n t lib rem en t p a r 
delà les frontières.

T oute  saine no tion  de la  p rop rié té  ne p e u t que d isparaître  d ’un 
pareil é ta t de choses, e t, to u t  na tu re llem en t, les revendications 
des opprim és s 'y  trad u isen t p a r la négation  absolue du d ro it même 
de 'posséder. Ici encore, nous re trouvons deux doctrines adverses 
greffées su r 1111 m êm e tro n c . E t  le capitalism e, e t le systèm e idéal, 
inhum ain  e t irréalisable que l ’on nom m e socialism e, dériven t 
d 'u n  m êm e ty p e  m ental, s ’app liquen t à un  même ty p e  de société 
en décom position.

En. face d.’eux, e t leur b a rra n t la route, se dresse la société 
paysanne, qui coexiste, p a r to u te  l ’Europe, avec ce qui dem eure 
de l ’au to rité  de l'Eglise. Car société, paysanne  ne  signifie po in t 
une société où to u t le m onde serait paysan , m ais une société 
où le capitalism e industrie l m oderne cède le pas à  l ’agri
culture , où l ’ag ricu ltu re  elle-même est au x  m ains de trava illeu rs  
qui possèdent leurs ou tils  e t leu r te rre , ferm iers, m étayers ou 
pe tits  p ropriétaires. E t  ce tte  doctrine , com m e to u te  saine doctrine
— bien qu ’elle ne s ’applique q u 'à  l ’o rdre  tem pore l —  reçoit le 
plus ferm e appui de l ’Eglise catholique.

*
*  *

Ainsi von t les choses. Nous touchons, enfin, au x  ultim es consé
quences de la c atas trophe  de jadis, u n  é ta t social qui se défait, 
e t une décom position m orale, un  désarroi sp iritue l te ls  q u ’il n ’y 
a plus de corps po litique. Les hom m es, de to u te s  p a rts , sen ten t 
que poursuivre c e tte  rou te  in te rm inab le  e t sans cesse assom brie, 
c 'e st accro ître  une d e tte  inexpiable. T ou te  apparence de solution 
recule dev an t nous; nos diverses form es de connaissance v o n t

d ivergean t de plus en plus. L ’A u torité , le principe  m êm e de ia 
vie, perd  son sens, e t ce m a jestueux  édifice de no tre  civilisation, 
d o n t nous som m es les héritiers , qui e s t com m is à  n o tre  garde, 
chancelle e t  m enace de crotüer. D éjà  se dessinent les lézardes. 
D ’un in s ta n t à  l ’au tre , il p e u t s ’e ffondrer. E t  nos y eux  ve rro n t 
peu t-ê tre  sa ra ine. R u ine soudaine, m ais ru ine, su rto u t, défin itive.

E n  ce t in s ta n t crucial, la  v é rité  h isto rique  nous re s te ; ce tte  
dem eure européenne, la  dem eure de nos pères, élevée su r les 
nobles fondations de l ’an tiq u ité  classique, ne s ’es t b â tie , n ’e x e te , 
n ’a  de raison  d ’ê tre  e t ne subsis te ra  que p a r  l ’Eglise catholique.

L ’E urope  re to u rn e ra  à la  Foi, ou bien elle périra . L a  Foi, c ’est 
l ’E u rope. E t  l 'E u ro p e , c ’e s t la  Foi.

H i l a i r e  B e l l o c .

S

Carnet d’un Pèlerin

(S u ite )

Troisième jour, 6 décembre.

L ’indulgence du  jub ilé  nécessite  une com m union spéciale aux  
in ten tions prescrites.N ous com m unierons ce m a tin  d e là  m ain  mêm e 
du  S a in t Père, à sa  messe privée, célébrée p a r  lu i dans la  chapelle 
d ite  de « la  Comtesse M athilde  », appropriée  p a r  Pie X . Les seuls 
m em bres du  Comité p e rm an en t des Congrès eucharistiques, avec 
leu r fam ille, y  so n t adm is; m ais les m em bres belges so n t pa rticu liè 
rem ent favorisés. Car le pape bén ira  à l'issue de la  m esse la  Rose 
d or, oxferte p a r  lu i à no tre  Souveraine. E t  n o tre  am bassadeur, 
avec la  baronne Beyens e t le chevalier R u ze tte , son t au  p rem ier 
rang  de l ’assistance.

P ie X I, que nous voyons pou r la  prem ière fois, donne, m êm e dans
1 accom plissem ent du  r ite  litu rg ique, une rem arquab le  im pression 
d au to rité . I l  dom ine sa cour, qui l ’assiste à l ’au te l. E lle  se compose 
de son aum ônier secret, qui est archevêque, de son confesseur qui 
est moine e t évêque. Ce son t les deux  assistan ts  à  la  messe papale, 
avec deux  cam ériers p a rtic ip an ts . E n  so rte  q u ’à l ’au te l, avec le 
Sa in t Père, il y  au ra  to u t le tem ps c inq personnes. Q uatre  monsi- 
gnori serven t d ’acolytes. E nfin , à dro ite, le m ajordom e, le m aître  
de cham bre, le su b s titu t p ou r les affaires ordinaires e t un secréta ire  
son t p résen ts qui, to u t à  l ’heure, encad reron t la  Rose d ’or e t a u x 
quels M gr de Croy, do3~en de Mons, sera  inv ité  à se jo indre  en q u a 
lité  de p ré la t chargé de la  p o rte r à  B ruxelles.

Com m ent concilier une légitim e curiosité avec la  p a rtic ipa tion  
recueillie au  g rand  m ystère! L a  célébration p a r P ie  X I nous la 
facilite. L a  messe est le dram e essentiel. L e spectacle  y  est prière, 
e t l ’ém otion  e s t liée à chaque p/ogrès de la  figuration  qui devient 
to u t  à coup réalité.

Après une longue prière silencieuse, p répara to ire , le pon tife  est 
habillé. L a  belle chasuble de soie souple, pourpre  pou r le tem ps de 
la v e n t ,  est de form e rom aine. U ne fois q u ’il l ’a  revêtue, le pape 
com m ence la messe e t to u te  la cour répond à h au te  voix. On est 
frappé p a r  la  d iction  de Pie X I, trè s  expressive, trè s  v ivan te . E lle  
m arque la signification du  te x te  la tin  p a r  le to n , p a r  le m ouvem ent 
de la voix. D ans 1 évangile du  jour, elle indique n e ttem en t les poin ts 
d ’in te rrogation  dans les propos du  Christ.

A la  Com m union, to u t  le  m onde, sauf les p rê tre s  qu i o n t déjà 
célébré, passe à la  tab le  eucharistique e t  reçoit le corps divin de 
la  m ain  du  S ain t Père  qui ne fa it po in t baiser d ’abord  son anneau. 
Chacun alors s ’abim e dans la Présence, re jo in t p a r l ’in ten tio n  p a r
ticulière  du  jubilé  : la pa ix  en tre  les hom m es e t en tre  les peuples, 
la réunion des églises. E t  to u t ce qu i nous tie n t  au  cœ ur en p a r t i
culier v ien t-s 'y  a jo u te r p a r  surcroît.

A ussitôt la messe term inée, la Rose d 'o r est apportée , h a u t buis
son fleuri ém ergeant d 'u n  vase gracieux. Coiffé de la  m itre, revê tu  
de la  chape, le Pape assis dos à  l ’au te l, bén it après la  lec tu re  de 
l ’oraison spéciale,puise en deux flacons dorés du  m usc e t du  baum e

( *) Voir L a  revue catholique des idées et des fa its, d u  I er ja n v ie r ,  1926.
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q u ’il verse dans une des roses épanouies, encense e t asperge, e t 
abandonne  enfin le sym bole précieux avec un  sourire à son p o rteu r 
belge...

Après l ’action  de grâce, le  pontife  a quelques m ots à voix  basse 
pou r n o tre  am bassadeur e t d isparaît. X ous som m es adm is à  to u rn e r 
a u to u r du  don pontifical, à y  lire le nom  de la  reine E lisabe th , 
l ’in scrip tion  qui rappelle  l ’occasion d u  v ingt-cinquièm e ann iver
saire  m atrim onial... Le V atican  a repris son aspec t de cour élégante 
e t m agnifiquem ent tenue .

Le reste  du jo u r ; s t  occupé à  renouveler la  tr ip le  v isite  a u x  basi
liques en o rd re  inverse : S a in t-Jean , Sainte-M arie, Sa in t-P ierre . 
Comme c’e s t dim anche, les églises son t • traversées  p a r  la  foule 
ita lienne. E lle  y  est chez elle. I l n ’y a  plus d 'é tran g ers .— Nous serons 
les seuls à en tonner le T e D eum, après la  litan ie  des Sain ts, qui clô
tu re  ce jub ilé  s tr ic te m en t e t cord ia lem ent gagné.

Quatrième jour, 7 décembre.

Siéger p en d an t tro is  heures dans une desplus belles sallesdu  Palais 
du  V atican  n ’est pas chose b an ale .R ien  ne donnera it au  Com ité p e r
m an en t des Congrès eucharistiques un  sen tim en t plus v a in  de son 
im portance, s ’il ne sav a it que, depuis le  Congrès de Londres, ces 
m anifestations in te rna tiona les so n t devenues un  des g rands rouages 
de l ’E glise; non  po in t officiel sans doute , car c ’e s t  a v a n t to u t  une 
œ uvre spontanée, née à l ’in itia tiv e  d  une hum ble française, m ais 
protégé, reconnu e t  d irigé p a r  Rom e. L e  card ina l V anutelli, don t 
nous avons célébré h ie r soir, dans u n  repas fam ilial, les qua tre - 
v ing t-d ix  ans accom plis en c e tte  fê te  de Saint-X icolas, en  e s t le 
card ina l-p ro tec teur. C 'est lu i qui préside n o tre  assem blée d ’au 
jo u rd ’hui.

E lle  se t ie n t dans la salle d ite  des Param enii, parce  que le Souve
ra in  Pon tife  s ’y  habille  a v an t de m on te r su r la Sedia gestatorm, 
quand  il descend à  .Saint-Pierre. E lle  e s t m agnifiquem ent ornée de 
tapisseries, des Gobelins aux  arm es des rois de F rance , offertes p a r 
ceux-ci aux  P apes e t rep résen tan ts  de g randes scènes de l ’ancien 
T es tam en t : E sthe r. Suzanne, Joseph .

L e  jour, assez froid, v ie n t de  cô té  p a r  des fenê tres d o n n an t su r  
la galerie  v itrée  au  second é tage du  b â tim e n t de la  cour de l ’hor
loge. A m esure q u ’il c ro îtra  en lum ière e t  en in tensité, les person
nages se d resseront, déborderon t du  cadre e t sem bleron t vouloir 
se m êler au x  v ivan ts .

Le b u reau  du  Comité, assis derrière une longue tab le  couverte  
de dam as rouge, n ’e s t pas im pu issan t à rivaliser avec eux. L a  h au te  
ta ille  du  card ina l,la  pourpre  de i'éyêque de N a m u r,n o tre  président, 
la robe blanche du  p ré la t des prém ontrés de  Tongerloo e t m êm e le 
p lastron  im m aculé de n o tre  cher secréta ire  général le com te d 'Y an- 
ville  fo n t une gam m e de couleurs en  re lie f.

L ’ordre du jour, fo rt chargé, a v a it é té  réd u it a u x  décisions à 
p rend re  q u an t au  pays auquel le Congrès de 1928 sera it réservé 
!ce sera  l ’A ustra lie  en in stance  depuis cinq  ans) e t  a u x  inform ations 
re la tives au  prochain  congrès qui s 'o u v rira  le 20 ju in  p rochain  à 
Chicago. Après M ontréal, dû  le C hrist-R oi reçu t un  p rem ier hom 
m age de l ’A m érique, la g rande cité  com m erçante  e t  industrie lle  du  
N ord  p répare  une m anifestation  qui p ro m et d ’ê tre  colossale. 
Le problèm e est d ’a rriv e r à am ener pou r y  p rend re  p a r t  une suffi
san te  délégation du  V ieux-M onde. D ivers m oyens o n t é té  envisagés.

Enfin , le Comité p o u rv u t à  certa ines vacances su rvenues dans 
son sein. L a Suisse, qui n ’é ta it  plus représentée , le sera  désorm ais 
p a r  no tre  am i le com te G. de Reynold. L a  Suisse sans doute , m ais 
aussi la  « Société des N ations ».

A m idi, nous devons avoir n o tre  audience privée du  Pape. P our 
nous rendre  à  la salle  du tronelto, qui jo in t im m éd ia tem en t le 
cab inet de tra v a il du S ain t-Père , nous traversons la salle  royale, 
la  salle ducale, la salle Pauline  où des pèlerins lom bards se groupen t 
po u r les audiences collectives. L a te n ta tio n  est tro p  fo rte  de nous 
glisser p a r la po rte  en trebâillée  de la Six tine e t de lever la tê te  
vers le m iracu leux  p lafond...

A rrachés à la  con tem plation  éperdue, nous nous rangeons, les 
v ing t-neuf m em bres du  com ité p résen ts à Rom e, dans la p e tite  
-aile  où Mgr Caçcia. le m a ître  de cham bre nous recom m ande de 
p a rle r à voix  basse, car une sim ple po rte  nous sépare de la cham bre 
dans laquelle Pie X I reçoit l'archevêque de B ourges...Invo lon ta ire 
m en t ce tte  salle du  tronètto m e fa it faire un  re to u r en arrière. C’est 
ià. c 'e st su r ce fau teu il rouge de l ’estrade  surm ontée d ’u n  baldaquin , 
que 3 a i v u  en 190S Pie X  recevan t la  m ission envoyée parL éopold  I I  
pou r lui p o rte r des félicitations à l ’occasion de ses c inquan te  années 
de prêtrise . Le chef de la mission, d o n t j 'é ta is  l ’hum ble secrétaire,

é ta it  le com te de S m et de X aeyer, l 'an c ien  p résiden t du  Conseil, 
u n  réaliste non dépourvu  d 'im ag ina tion , d o n t c ’é ta it le prem ier 
voyage à  R om e e t  m êm e en I ta lie . I l  te n a it à  la  m ain un discours 
écrit q u ’il devait lire. Mais l ’a sp ec t de ce P ape  inoubliable, si 
hum ble, si pieux, écrasé p a r  sa  dignité, au  m ilieu d ’un  ap p ara t 
do n t il  sem b lait com m e détaché, fu t- il si in a tten d u  ou si saisis
san t?  L e  m inistre , blasé p o u rta n t su r les honneurs, l ’hom m e 
d ’affaires à la  sensibilité  forcém ent émoussée, perd it contenance, 
se troub la , e t re trouva  à peine l ’assurance indispensable pour aller 
ju sq u 'a u  b o u t de son  h arangue...

L ’a tte n te  se  prolonge. C’es t un  peu  l ’h ab itu d e  de ce pape-ci. 
I l  considère que, dans sa journée si chargée, les audiences sont 
l ’accessoire. F ixées de m idi à deux  heures, elles prennen t généra
lem ent le tem ps qui d ev ra it ê tre  consacré au repas, souven t rem 
placé p a r une sim ple tasse  de café... E t  to u t à coup, sans annonce 
préalab le, l ’hom m e blanc es t parm i nous, pa te rne l, so u rian t avec 
un  rien d une sévérité  fam ilière à. des tra its  réguliers... Mgr H eylen 
a v a it p réparé  u n  discours. L u i non plus ne  tro u v e  pas à  le com 
mencer. E t  c ’est le S a in t-Père  qui nous adresse lui-même la parole, 
en un  français im peccable, len t e t  précis... I l d it sa joie de nous 
vo ir au  V atican , m aison de tous ses fils, à  plus fo rte  raison  de 
ceux-là qui sê consacrent à ce tte  œ uvre universelle e t d ’im portance 
m ondiale des Congrès eucharistiques,.. I l  d it  ses encouragem ents 
e t  ses vœux: e t son in tention  de nous te n i r  avec tous ceux  que nous 
portons dans le cœ ur, nos fam iiles natu re lles e t sp irituelles e t su r
to u t la cause de la  proclam ation , de l ’ex tension de la royau té  sociale 
du C hrist...

Nous a y an t donné son anneau  à baiser, il d it un  m ot au  passage 
à ceux q u ’il connaît ou reconnaît : Le prince P au l Sapieha, repré
sen ta n t la  Pologne, le R .P . Verm eersch, le R. P. Van Dyck. H ol
landais  qui offre le com pte rendu d u  Congrès d ’A m sterdam  d o n t 
il fu t  l ’âme, e t quelques au tre s, e t passa aux  salles successives où 
des personnages isolés e t la  foule i ’a tten d en t...

Le prestige  du  Sain t-Père, quel qu ’il so it, est na tu re llem ent très 
g rand  su r des catholiques qui y  voient le rep résen tan t visible de 
Jésus-C hrist su r la te rre . Mais plus que jam ais, à no tre  époque, 
s 'y  a jou te  la  force d 'u n e  au to rité , enfin conform e à la lo .iq u e  de 
l'o rd re  e t  d ’une  société viable. L 'E glise seule est gouvernée e t de 
plus en plus on s ’en aperçoit...

A la fin de l'après-m idi no tre  groupe infatigable m onte  la scala- 
santa. v isite  Sainte-C roix-de-Jérusalem  aux  an tiques reliques du 
Calvaire, e t même Sain t-Laurent-hors-les-M urs où d é jà  les belles 
colonnes doriques défient dans l ’om bre naissan t la poursu ite  avide 
de nos regards. Quelques fanatiques, enfin, refusent de ren tre r 
a v a n t d ’avo ir assisté  dans les ru ines d u  C o r sée au  lever de la lune 
dans u n  ciel v e r t e t rose...

Cinquième jour, 8 décembre.

L ’Im m aculée Conception est. en  Ita lie , pays n o n  concordataire, 
une fê te  d ’obligation. E lle est une des plus populaires e t certains 
q uartie rs  illum inen t en l'h o n n eu r de la Vierge.

A près la messe en tendue à Sainte-M arie-des-Anges,notre p ro
gram m e com porte l ’ascension de la coupole de Sain t-P ierre. Bonne 
leçon de vertige  quand  on plonge su r l 'in té r ie u r  de la  basilique, 
d ’où les chan ts  de l ’office du  jo u r nous a rriv en t p a r  bouftées am pli
fiées, alors que les fidèles en m asse on t l ’a ir d ’une fourm ilière. 
B onne leçon d ’endurance récompensée, su r la b a lu strad e  en tou ran t 
la lan te rne , p a r un  panoram a prestigieux. U n dirigeable d 'a rg en t 
évolue p a r  dessus la cité. A peine descendus, nous sommes menés 
à la c ryp te  où son t les tom beaux  des papes. Celui de Pie X  est 
l ’ob je t d ’un  pèlerinage incessant. Celui de B enoit X \  est une belle 
œ uvre d ’a rt, qui fa it un  co n traste  avec la lourde e t  disgracieuse 
s ta tu e  de P ie X , dans la basilique même.

U n nouveau  e t  curieux m usée e s t ouvert depuis peu  à gauche 
de la colonnade ouest de S a in t-P ierre . Il s ’appelle le m usée de 
S a in t-P ierre  e t co n tien t des docum ents relatifs à  l ’histo ire de la 
basilique e t  no tam m ent les diverses m aque ttes  qui en précédèrent 
la construction . Des fragm ents de sculp ture, p rovenan t de la basi
lique an térieure , offrira ient d ’excellents su jets  d inspira tion  pour 
la  s ta tu a ire  religieuse m oderne, hélas! si m isé rab le . •

L ’après-m idi, le m om ent n ’est-il pas venu  de m onter au  Capitole ! 
L ’esprit civique e s t a u jo u rd ’hui heureusem ent séparé à  R om e du 
bas anticléricalism e, m açonnique e t judaïsar.t qui, tro p  longtem ps 
y  fu t  personnifié p a r  le m aire  X a than . E t  la  croix d ’o r a é té  rétablie 
au  fa ite  de la m aison de tous, à laquelle on accède p a r  1 escalier 
fam eux, où  une  louve perpé tue  la  tra d itio n  de Rom ulus.



Salle de l’U NIO N COLONIALE, 34, rue de S ta ssa r t, BRUXELLES

j LES GRANDES C O N F É R E N C E S  
C A T H O L I Q U E S

SOUS LES AUSPICES DE

SO N  E M I N E N C E  L E  C A R D I N A L  M E R C I E R

SEPTIÈM E ANNEE

P ren dron t la  paro le  cet hiver à la  tribune des G randes Conférences Catholiques  •

M O NSEIGNEUR SEIPEL, ex-chancelier d’Autriche (en février),
M. PAUL CLAUDEL, ambassadeur de France ( i6r décembre),
COMTE DE SAINT-AULAIRE, ambassadeur de France (2 mars),
M. CHARLES B E N O IST , de l’institut,  ambassadeur de France (22 décembre)
SA GRANDEUR M O NSEIGNEUR GRENTE, évêque du Mans (23 février),
LE RÉVÉREND PERE SA N SO N , prédicateur de Notre Dame 
M. L’ABBÉ BERGEY, député de la Gironde (26 janvier),
MADAME D U SSA N E , sociétaire'de la Comédie-Française (14 décembre),
M. LÉON DAUDET (27 janvier),
M. LOUIS M ADELIN, député des Vosges (4 janvier),
M ARQUIS MARIE DE RO U X , bâtonnier de Poitiers (12 janvier),
M. RENÉ BEN JAM IN  (ig janvier), 
M. ANDRÉ BELLESSORT (17 novembre),
M. JACQUES CO PEAU, fondateur du Théâtre du Vieux-Colombier (16 février),
M. FRÉDÉRIC LEFÈVRE (25 novembre), 
M. A NTO INE RÉDIER (8 décembre).

La h u it iè m e  c o n fér e n c e  s e r a  d o n n é e  le  M AR DI 12  JA N V IER , à 5 h e u r e s , p ar le  M A R Q U IS M AR IE D E  ROUX. 
S U J E T  : L e s  ho m m es p e in ts  p a r  le u rs  fe m m e s .

C A R T E S : 10  fra n cs .

La Conférence de M. LEON DAUDET
au ra  lieu !e m e rc re d i  27 j a n v ie r ,  à 6 h e u r e s ,  au Palais du  Trocadéro, i j ,  avenue de la Toison d or.

S U J E T  : L e  s tu p id e  X I X '  siècle.
C a r te s  e n  v e n t e  au  p r ix  d e  2 5 , 2 0 ,  15  e t  10  fra n cs .

La location des places se fera, com m e l’année dernière, p a r les soins de la Maison LA U W ER Y N S, 36, T r e u r e n r e r g .  

tous tes jours (dim anches e t fêtes exceptés), de 9 1/2 à 12 heures e t de J 1/2 à 5 heures.

Les Conféiences paraîtront dans LA REVUE C A TH O LIQ U E DES ID ÉES E T  DES FA ITS



10 LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS.

« On do it le ré tab lissem ent de ce tte  croix, à  M ussolini, p ren an t 
en considération  la pétition  de nom breux  citoyens », nous d it non 
sans fierté  le com te Pocci. N o tre  fe rven t collègue es t fasciste. 
M ais les religieux e t  les p rê tre s  ita liens qui nous accom pagnent, 
s ’ils le so n t m oins, reconnaissent les g rands b ienfaits  d 'u n  régim e 
sans lequel l ’A nnée Sa in te  a u ra it é té  b ien  difficile. Ce n 'e s t  p as  
seu lem ent l ’ordre  e t le tra v a il qui en p ro fiten t, d isent-ils, c 'e s t 
l'épanouissem ent religieux, une sorte  d ’allégresse qui fa it  du  p a trio 
tism e ce q u ’il do it ê tre, un  allié n a tu re l de la foi...

Voilà le fait. I l  est soum is à des réserves doctrinales. M ais il s 'e s t 
im posé com m e une nécessité  dans u n  é ta t  d ’anarchie, de désordre 
e t de haine d irec tem en t con tra ire  à  l ’e sp rit e t à la le ttre  de la  doc
tr in e  i catholique. ,

E t  l ’on com prend que dans ce tte  v ieille église de l ’Ara-Cœli, 
voisine du  Capitole. l ’église de la  cité , où d u ra n t la  sem aine de 
Noël les enfan ts  m o n te n t en chaire pou r réc ite r les serm ons que leur 
ap p ren n en t leur m ère, un. Te Deum a it é té  ch an té  p a r  ordre  du  
conseil m unicipal après l ’échec de l ’a t te n ta t  con tre  le duce...

S ix ièm e jour, g décembre.

U n pèlerinage à Rom e ne p e u t ê tre  com plet sans une m atinée 
au x  Catacom bes. Celles qui o n t é té  choisies p o u r le n ô tre  son t celles 
de S ain te-D om itile . On y  en tre  p a r  la cham bre des agapes funé
ra ires de l ’ancienne villa  de l ’a ris toc ra tique  fam ille des F layiens. 
Convertie e t m arty re , c ’est chez elle que les chrétiens se réfugièrent, 
à  l ’ab ri de 1’invio labilité  sacrée des sépultures. U n e  basilique fu t 
constru ite  plus ta rd , dev an t laquelle  nous ne faisons que passer, 
po u r descendre dans les longues galeries creusées dans le roc, où 
m a in te  tom be n ’a po in t encore é té  ouverte  e t où les au tre s  béan tes, 
affirm ent la foi de ceux qui y  reposèrent. Car to u te s  son t horizon
ta le s  e t fa ites  à  l ’im age du  som m eil. Le m o t m êm e qui désignait la  
sépu ltu re  chrétienne, donnitorium , explique la croyance dans la 
résurrection  des corps à la  f ir  des tem ps.

Le R. P. di Lorenzo, des Pères du Sain t-Sacrem ent, célèbre la 
messe à un carrefour de ces tranchées  su r un au te l que nous en tou 
rons, à  la  c la rté  in te rm itten te  des lam pes anciennes où une am poule 
é lectrique a pris la p lace de la  m èche d huile. C e s t une ém otion 
qui ne  s ’écrit pas que ce tte  rép é titio n  du  sacrifice e t de la  Commu
nion dans le Heu où les confesseurs de la  foi b u ren t à m êm e la  source 
ja illissan t chaque fois q u ’un  p rê tre  su r un  peu  de pa in  prononce 
les paro les divines...

E t  quel ja illissem ent encore que la  p e rp é tu ité , à  chaque généra
tio n  renouvelée, de l ’Eglise m ilitan te ! Q uand nous repassons p a r 
la  basilique to u t à l ’heure vide, elle est pleine de centaines d en
fan ts . Les orphelins de la guerre, ceux de l ’œ uvre du  R. P. Semeria, 
aum ônier de l ’an n ée  ita lienne e t qui résida p lusieurs années à 
B ruxelles, son t en ce m om ent en pèlerinage à Rom e, venus des 
divers coins d ’Ita lie . Un groupe im p o rtan t en tend  la messe dans 
les catacom bes, filles e t garçons. Us reço iven t le pa in  des anges p a r 
rangs serrés e t  les voix  po in tues des prem iers com m uniés tra d u ise n t 
déjà  l ’allégresse e t  la force de ce tte  génération  du  sacrifice...

A près cela, un  p ré la t é ru d it e t  éloquent, M gr B elvederi, de la 
Commission archéologique, n o u rr it nos esprits  de ce que j 'appe lle ra i 
l'apologétique des catacom bes. J e  ne tran sc rira i pas ici ses dém ons
tra tio n s  é tonnan tes, basées su r les dernières découvertes q u 'il nous 
m ène reconnaître  avec lui à  S a in t-Sébastien-hors-les-M urs. On p eu t 
p rouver a u jo u rd 'h u i que les corps des m arty rs  P ierre  e t  P au l on t 
séjourné quelque tem ps sous ce tte  basilique, q u ’ils y  fu ren t vénérés 
ensem ble, que la p rim au té  de P ierre  fu t associée au  cu lte  de P au l 
e t q u ’ainsi la filiation  apostolique, con testée  p a r les p ro te s tan ts  au  
p ro fit de l ’Eglise rom aine e s t désorm ais irréfu tab le ...

Mais, que n 'in v ite -t-o n  Mgr B eldveeri, qu i parle  un français 
chaleureux , à faire une  conférence à B ruxelles su r ce su je t, avec 
projections lum ineuses !..

Septième jour, 10 décembre.

L ’aube de-ce jou r n a it dans la  prière. H ier soir, à d ix  heures e t 
demie, nos confrères rom ains nous av a ien t réunis dans la  chapelle 
d ’une église du  T ranstévère , dédiée aux  âm es du  purgato ire, pour 
quelques heures noc tu rnes d ’hom m age au  Sain t-Sacrem ent. N otre  
ém inen t collègue français le R. P. G arrigou-Lagrange, de l ’ordre de 
sa in t Dom inique, av a it accepté  de nous p roposer des su je ts  de 
m édita tion . C’est un grand  écrivain  eucharistique, professeur au 
collège angélique de R om e. C’est u n  bel o ra teu r, fin, g racieux 
d a ttitu d e  e t de geste e t une àme ingénieuse e t profonde.

P a r  les é tapes de l ’adoration , de la réparation , de la g ra titu d e  e t 
de ra m o u r, il nous a  condu it à  l ’a u te l du  <- Dieu qu i ré jou it no tre  
jeunesse •> au  m om ent où, à m inu it, Mgr H eylen com m ençait à y  
célébrer la  messe.

A insi se te rm ine d ignem ent u n  pèlerinage don t on s ’est récipro
quem ent félicité. L a  m élancolie de la  séparation  prochaine em bue la 
m atinée  qui v o it déjà p lusieurs départs. Le ciel s ’est m is à la  pluie. 
E n vain chercherai-je  à  la  galerie  B arberin i e t  à la villa  Borghèse 
le renouvellem ent d ’anciennes ém otions artis tiques, d evan t le 
Sanzio e t le  T itien . I l  v a u t m ieux rap p o rte r la sincéri té sans mélange 
de celles, to u te s  religieuses, v ersées p a r l ’Année Sain te  e t  don t ces 
notes, griffonnées chaque soir, on t te n té  de donner un  pâle reflet.

H en ri D A v i g n o n .

---------------- \ -----------------

A propos d’une nouvelle 
de M. Paul Bourget

T out frais débarqué du  Tonkin e t libéré du service, Ju les  Bus- 
serade rencon tre  dans un  caboulo t m arseillais son cam arade 
d ’enfance Régeasse, qui a m al tourné. O n fratern ise . O p ith ia 
tism e! V olonté faible, il se laisse en tra în e r p a r l ’apache à faire 
nn coup : le cam briolage noc tu rne  d une villa  inoccupée du Prado. 
U n m u r p res tem en t escaladé, des po rtes  forcées, 1 argenterie e t les 
b ibelo ts précieux entassés dans deux pan iers  ; la fructueuse expé
d ition  a lla it fin ir sans m alencontre  quand, au  départ, le plus 
indiscret des voisins su rg it de l ’om bre, in terpelle  sans am énité  
les b and its , leu r tire  dessus. Régeasse riposte, puis le couple détale 
sans son bu tin . L ’apache tom be, est pris, cependan t que, plus 
chanceux. B usserade se je tte  dans une rue transversale , avise une 
au to  laissée p a r  quelque noceur à 1 huis d un  bouge, sau te  au 
v o lan t e t  d isparaît.

Q uelques heures après, une  panne  de m agnéto  le m e tta it, su r 
la g rand  rou te , à  la d iscrétion  d un  brave hom m e de v iticu lteu r
—  ancien b u reaucrate , p a ra it-il —  qui, reconnaissant en lui, 
g râce au  jo u rn a l du  m atin , l ’un  des cam brioleurs de la nu it, se 
la issa it a tte n d rir  plus que de raison pa r ses aveux, sa peur, son 
repen tir, ses prom esses, le to u t arrosé de larm es d  ailleurs sin
cères, e t le dérobait chevaleresquem ent aux pandores lancés a 
son pourchas,

F uneste  p itié  ! Guéri de sa  v en ette  e t  presque aussi v ite  de ses 
bons propos, dom iné ce tte  fois p a r  une m aîtresse plus persuasive 
encore que l'am i d ’enfance, —  encore un  de te s  coups, ô p ith ia 
tism e! —  le tro p  influençable B usserade, brow ning au  poing, 
assa illa it b ie n tô t près d ’E vian , avec deux associés, une au to 
m obile don t les occupan ts eu ren t le m auvais goû t de se défendre. 
B ilan : un voyageur tu é , un  a u tre  m al en po in t, les agresseurs 
blessés e t  pris. Le sentim entalism e d 'u n  trè s  digne hom m e, cham 
p ion de l ’ordre, a v a it favorisé le crim e e t, en quelque m am ere, 
poussé le vo leu r su r la  p en te  du  m eurtre.

C ette h isto ire, un  illustre  e t cher écrivain nous la  raconte avec 
sa m aîtrise  accoutum ée dans son dernier recueil de nouv elles . 
Conflits intimes, e t M. P au l B ourget en tire  a rgum ent contre  la 
loi de sursis —  la  condam nation  conditionnelle de chez nous 
qui pe rm et au  juge de suspendre le ch â tim en t d ’une prem ière 
fau te . Avec M. V augrenon, le v iticu lteu r b ien revenu du généreux 
optim ism e d o n t les au tom obilistes d ’E vian  se tro u v è ren t si m au
va is  m archands, M. B ourget pense que le g rand  ju s tic ier sa in t 
Louis, soucieux de « fa ire  d ro ic tu re  », n ’y  e û t vu  qu une loi de 
suprêm e in justice  e t de danger public.
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« Noiis vivons, d it M. Vaugrenon, dans un tem ps où to u te s  les 
idées son t si faussées que la sym path ie  du  lég islateur v a  d ’abord  
au crim inel. C’est l ’assassin e t le voleur que le lég islateur p la in t, 
e t non pas leilr victim e, passée ou future.A vez-vous jam ais volé, 
vous, ou seulem ent conçu que vous pourriez voler? Jam ais . Ni 
moi non plus. T ué ou seulem ent conçu que vous pouviez tu e r?  
Pas davan tage. E n tre  le crim e e t nous, il y  a une barriè re  de 
m oralité  qui nous sem ble infranchissable (i). Dès l ’in s ta n t q u ’elle 
a été une fois franchie, com m ent répondre q u ’elle se dressera de 
nouveau d ev an t la  conscience du  coupable pardonné, e t que ce 
pardon  ne lui sera pas to u t un im en t une facilité  à recom m encer? 
La pitié  pour l ’au teu r d ’une prem ière fau te  a tro p  souven t ce tte  
funeste  conséquence q u 'il reste  libre de com m ettre  la seconde. 
I l n ’y au ra it q u ’une chance su r cen t pou r q u ’il la connû t, que 
la Société —  e t la Société, c ’est nous tous — do it couper cou rt à 
ce tte  chance. R em arquez b ien : ce tte  prem ière fau te  a été commise 
aux dépens de que lqu ’un. La seconde le sera  aux  dépens de que l
q u ’un. Que voulez-vous, c ’e s t ce q u e lq u ’un  qui m ’in téresse, moi, 
e t non pas le coupable. »

Le plus beau  conte ne prouve rien. S ’il lui eû t p lu  d ’illu s tre r 
la thèse  contra ire , il eû t été facile à M. P au l B ourget d ’im aginer 
un  au tre  Busserade, moins su je t au  p ith ia tism e ou q u ’il se fû t  
gardé d ’exposer à des rencon tres aussi pernicieuses, e t qui, cou
pable une prem ière fois, d ev ra it son re lèvem ent e t son sa lu t à la 
pitié  qui le sauva du glaive des lois; ou b ien ,il nous eû t m ontré  
ce B usserade livré à  la  v ind ic te  pub lique p a r le v iticu lteu r in 
flexible, condam né m algré son repen tir, puis irréparab lem ent 
avili, souillé, perdu p a r le bagne, voué p a r sa hon te  m êm e à la 
carrière du crim e; e t la psychologie du m aître  ne se fû t révélée, 
soyons-en sûrs, ni moins profonde, n i moins vraie , n i m oins ém ou
vante .

Consentons toutefo is à vo ir une espèce réelle dans ce cas im a
ginaire e t dem andons-nous si elle au to rise  M. B ourget à conclure 
aussi résolum ent contre  la loi de sursis. On nous p e rm e ttra  peu t- 
ê tre  de le rem arquer to u t d ’abord  : les cours d ’assises —  e t B usse
rade, après son explo it du Prado  ne pou v a it échapper à celle des 
Bouches du R hône —■ n ’on t po in t coutum e de prod iguer l ’in d u l
gence aux  au teu rs  même rep en tan ts  de pareilles en treprises. I l  
y  a  gros à parier q u ’après quelques mois de prison préven tive , 
cet app fen ti m alandrin  eû t tâ té  de la m aison de force. Sait-on 
d ’ailleufs si le fugitif n ’a po in t été jugé, condam né p a r contum ace? 
E t  l ’on conviendra sans doute, en ce cas, que son im punité , com m e 
la rechu te  aggravée qui s ’ensuiv it, son t dues beaucoup m oins à 
la  faiblesse des lois q u ’à la jobardise de cet hom m e d ’ordre  qui, 
s ’ab u san t su r la qualité  de rem ords éphém ères, a bénévolem ent 
so u stra it le coupable au x  gendarm es.

Busserade im puni cède aisém ent à la te n ta tio n  nouvelle. Mais 
n ’v  eût-il pas m ieux résisté si la justice  a v a it pu  le saisir au  collet, 
le convaincre publiquem ent de son m éfait, puis en av a it suspendu 
Sur sa tê te  le ch âtim en t?  Qui l ’oserait assurer?  Il y  a  loin, ce 
sem ble, du m alfa iteu r q u ’on ne dém asque po in t ou qui gagna le- 
large à celüi qui, découvert, poursuiv i, condam né, a y a n t trav e rsé  
les transes  de l'in struction , la honte  de l ’audience e t du  jugem ent, 
n ’o b tien t de la clémence du  juge que de ne pas sub ir sur-le-cham p 
la  peine m éritée. L ’un ne fu t po in t touché ; m ais l ’a u tre  a p â ti  et, 
s ’il lui reste de l ’âme, peu t-ê tre  estim e-t-il que, de l ’expiation , 
il au ra  connu le plus dur. Celui-là, qui b e rn a  les gens du  roi, se 
fla tte ra  de les b e rn e r encore; m ais celui-ci, qui sen t dé jà  su r son 
épaule la m ain  pesan te  de la loi, risquera-t-il de l ’alourd ir?  On 
est surpris, en vérité , q u ’un psychologue aussi e xpert que M. P au l

( i )  Propos de p h a ris ie n .

B ourget tra i te  de mêm e des cas dissem blables e t q u ’il parle  ici 
d ’im punité.

Certes —  e t les défenseurs dü  sursis en conv iennen t volontiers —  
il a rrive  au juge de se tro m p er en fa isan t confiance à l ’inculpé, 
de l ’ad m e ttre  inconsidérém ent à ce tte  épreuve qui, b ien su b ii, 
lu i épargnera  l ’exécution  de sa peine. U ne sage app lication  de la 
loi dem anderait une é tude  psychologique à  laquelle  peu s ’a tta rd e n t 
e t une persp icacité  qui ne se rencon tre  pas chez tous. Mais quoi! 
l ’e rreu r du trib u n al, ou son au tom atism e, p rouven t-ils  con tre  le 
code? E t, parce que te l a m ésusé du  sursis, fau d ra it- il le refuser 
à tous ?

« P o in t de sensiblerie! p ro tes te  M. B ourget. A to u t m éfait son' 
châtim en t, sû r e t  p rom pt. Inqu iétons-nous, s ’il vous p la ît, de la 
v ic tim e d ’au jo u rd ’hui, des au tre s  qui su iv ro n t dem ain, p lu tô t 
qüe de noüS a tte n d rir  su r le tna lfa iteu r e t, p a r une im pruden te  
e t so tte  pitié , de l ’in v ite r à la  récidive. »

Que les v ictim es p résen tes e t fu tu res  m ériten t p lus de sym pa
th ie  que le coupable, on l ’accordera généralem ent. Mais le p ro 
blèm e est de savo ir com m ent on les défendra  le m ieux. L e te rrib le  
v iticu lteu r V augrenon, si débonnaire  au  débu t, nous offre sa 
rece tte  : il v e u t que la Société « coupe cou rt » à to u te  chance de 
nouvelle fau te . Comme c’est aisé à dire! P ou r le satisfa ire  pleine
m ent, on n ’aperço it guère q u ’un  m oyen sérieux : m e ttre  à l ’om bre 
dé fin itivem ent quiconque enfre ign it la loi; m ais le rem ède es t un  
peu  radical. A lors? Résignons-nous en pun issan t, à ne p o in t 
éca rte r to u te  possibilité  de rechute . B eaucoup d ’hom m es, sen
sibles hélas! à la seule rigueur, ne s ’in te rd iro n t de nu ire  que si, 
dès leu r p rem ier m éfait, ils se sen ten t frappés dans leu r personne 
e t  dans leurs biens. Q u’on les frappe  donc, ceux-là, to u t  de su ite  
e t du rem en t! Mais il en e s t d ’au tres, D ieu  m erci! et, tenez, dans 
l ’œ uvre mêm e de M. B ourget, n ’avez-vous pas rencon tré  te l  
abom inable  assassin, celui à ’U n Drame dans le monde, que le 
rep e n tir  toucha  sans l ’aide d ’aucun  p ro cu reu r de la  R épublique 
e t qui ne tu e ra  certa inem en t jam ais p lus?  Ce phénom ène est-il 
si ra re  dans la  v ie  réelle? E t, si des âm es se redressen t ainsi d 'e lles- 
mêm es, com m ent do u te r que, jo in te  au  reg re t du m al com m is, 
à l ’am bition  de re tro u v er sa p ropre  estim e e t  celle d ’au tru i, la  
perspective  de sub ir une peine d o n t l ’exécution  ne fu t que sus
pendue, puisse re ten ir  dans la  voie dro ite  l ’hom m e qui, po u r la 
prem ière fois,dévia? L ’épreuve que lui propose un  juge b ienveillan t 
ne l ’encourage-t-elle  pas plus efficacem ent que des verrous im m é
d ia ts  à m aîtrise r en soi les forces m auvaises?  L ’essentiel, après 
to u t, n ’est pas d ’em prisonner illico quiconque a fa illi; il im porte  
au  m oins a u ta n t à  la  Société que le coupable ne  re tom be p a s; 
e t si, pou r l ’am ender, le sursis dans te l  ou te l cas p a ra ît plus 
expéd ien t, il se ra it fâcheux, la fau te  au  su rp lus n ’é ta n t p o in t de 
celles qui défenden t l ’indulgence, de recourir à  la prison.

U n père ne p u n it pas to u jo u rs  : il s a it q u ’une grave e t  ten d re  
rem ontrance, e t le pardon  accordé au  repen tir, o b tien n en t d ’un  
cœ ur b ien  né plus que la rigueur. M. B ourget b lâm e-t-il sa  fa i
blesse? E t, sa lu ta ire  au  foyer, pourquo i ce tte  conduite  serait-e lle  
funeste  dans la  Société? Que de gens, vic tim es d ’une indélicatesse 
ou d ’une b ru ta lité , lie dénoncen t pas e t pa rd o n n en t, e t p a r  la 
bon té  sau v en t le coupable! M. B ourget leu r reprochera-t-il de 
tra h ir  l ’o rdre  social e t de se désin téresser des vic tim es fu tu res?  
E t  condam ne-t-il aussi, avec B en tham , ce tte  « b ag u ette  m agique » 
qui a la puissance d ’annu ler les lois, la grâce, a t tr ib u t m agnifique, 
chez tous les peuples, en tous les tem ps, de la souveraineté?  On 
ne v o it pas tro p  com m ent sa thèse  n ’en sera it pas un peu gênée. 
Se scandalise-t-il enfin  d ’en tend re  à  trav e rs  v in g t siècles une  voix  
d ivine qui d it à  l ’épouse coupable, abîm ée e t  trem b lan te  aux  
pieds, du  M aître : « Allez e t  ne péchez plus »? L ’E vangile  ne  rap 
p o rte  po in t que c e tte  fem m e récidiva,

Ma u r ic e  D u l l a e r t .
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Ere nouvelle 
et Nouveau monde

Q uoi de p lus n a tu re l q u ’à l ’o ccas ion  d u  N o u v e l A n. nos 
pensées se  to u rn en t, de n o u v eau , vers le N o u v eau  M onde? 
D an s  to u s les sens d u  m o t il y  au ra , en ce tte  année nouvelle , 
u n  m onde n o u v eau , e t le  co n tin en t am érica in , qu i p o r te  ce 
nom , a b so rb e ra  u ne  bon n e  p a rtie  de l ’an  1 9 2 6 , p ra tiq u e 
m en t e t sy m bo liquem en t. V raisem b lab lem en t, le p ro b lèm e 
de 1 9 2 6  s e ra  l ’A m érique, to u t  com m e la  P ru s se  av a it é té  
celu i de 1 9 / 4 .

Sans c o n s titu e r  p réc isém en t un  dan g er, ce p ro b lèm e au ra  
un  cô té  p érilleux . L e  p o ids de l ’o r, dan s le cas p ré sen t, 
exerce  à  p eu  p rès le  m êm e effet q ue  le p o ids du  m atérie l de 
gu e rre  e t des p rép a ra tifs  de g u e rre  dan s l’a u tre  cas . I l  
•rompt l ’éq u ilib re  m on d ia l, m êm e lo rsq u ’il n ’e s t p as  d ire c te 
m en t u tilisé  co n tre  le d it équ ilib re . O n im ite ra  b ê tem en t, en 
i 2 6 , les ob je ts de p ro v en an ce  am érica ine , com m e on av a it 
bê tem en t im ité  les choses a llem andes ap rès 1 8 7 0 . Il y  a  beau  
tem ps que ce rta in s  de nos dan d v s o n t end o ssé  les lu n e ttes  
à écaille  am érica in es, to u t  com m e ce rta in s  de n o s so ld a ts  
av a ien t ja d is  rev ê tu  le casq u e  p ru ss ie n . P o u r ta n t  on n e  vo it 
guère  m ieux  avec  ce lles-là , p as p lu s q u ’on ne se  b a t  m ieux  
avec ceux-ci. L 'n  é lég an t jeune  hom m e n’a  p as  b eso in  de 
ressem b le r  à  un sc ap h an d rie r  : p as  p lu s  q u ’un so ld a t n ’a 
beso in  d ’une po in te  à so n  casq u e  p o u r foncer su r  l'ennem i 
à l ’in s ta r  de la lico rne . T o u s  ces ob je ts  o n t un  ca rac tè re  
svm bo lique  : les lu n e tte s  n e  so n t pas des lu n e ttes , m ais 
co n s titu en t une espèce  de m asque ou de m aq u illag e ; la  
po in te  du  casque ne se rv a it  m êm e p as d ’ornem en t, m ais 
p lu tô t de c rê te . C ’é ta it com m e si. au lieu  d ’av o ir choisi 
ce tte  p o in te , on e u t cho isi, parm i les un ifo rm es de G u il
laum e I I ,  le casque su rm o n té  non  d ’une po in te  m ais d ’un 
aig le.

M algré les in san ités  que d éb iten t a u jo u rd ’h u i les jo u r
nau x , p e rso n n e  ne va s’av ise r de p o r te r , d ’ici quelque  
tem ps, un  aig le allem and  su r son  chapeau . E t,  au  sens 
litté ra l du  m o t, il n ’es t p as  trè s  v ra isem b lab le  q u ’un  gen tle 
m an va  déam bu ler à  tra v e rs  B ond  S tre e t avec un  aig le 
am érica in  su r son  couvre-chef. P o u r  ce qui e s t des dam es 
e t de leu rs  chapeaux , ]e préfè re  m ’ab s ten ir  de p ro p h é tise r  à 
la  légère. S ym bo liquem en t p a rla n t, il e s t ce rta in  au jo u rd ’hui 
que c’e s t  l ’a ig le  de l ’O u es t, n o n  de l ’E s t , qu i s’es t a b a ttu  su r 
to u s nos chapeaux .

Je  ne veux  p as d ’une A n g le te rre  am érican isée , m ais j ’ai 
le d ro it  d ’affirm er q u e  j ’ai, de  to u t  tem p s, p ro te s té  co n tre  
l’an g lic isa tion  de 1 A m érique. Jam ais, u ne  na tio n  n ’es t, je  
tro u v e , aussi « bonne » q ue  lo rsq u ’elle es t na tio n a le , ni 
aussi « m a u v a ise »  q ue  lo rsq u ’elle est in te rn a tio n a le . N o tre  
b ê tise  na tio n a le  nous a  em pêchés com bien  long tem ps de 
co m p ren d re  que les E ta ts-L ’n is  é ta ien t une nation . A vrai 
d ire , no u s d isions su r leu r com p te  des choses p lus sensées 
lo rsq u e  nous les invectiv ions à cau se  de leu r  rév o lte , que 
lo rsq u e , p lu s ta rd , n o u s les  fla ttions p a rce  que nous leu r 
supposions des reg re ts . L es p rem iers  rebelles am érica ins 
é ta ien t de v ra is  rebelles au  sens lég itim e e t légal d u  m ot, 
p u isq u ’ils se b a tta ien t co n tre  un  gouvernem en t de fait.

C om bien  nous é tio n s p lu s r id icu le s, p lus ta rd , en p arlan t 
d ’eux com m e d ’une espèce  de dem i-su je ts , a lo rs  q ue  leu r 
p ro p re  g o u v ernem en t ex is ta it de fait depu is long tem ps ' 
E n  u n  ce rta in  sens au  m o ins, W ash in g to n  s ’é ta it  m on tré  
déloval à l ’égard  de so’a p ro p re  p ay s . Il é ta it id io t de s ’a t
te n d re  à ce q ue  "Wilson lu t loyal envers yn  pay s é tran g er. 
E t  p o u r ta n t, je ne sa is  q ue  tro p  bien  q u ’une pensée id io te  
e t  sen tim en ta le  de c e tte  so r te  tro tta i t  dans la  tè te  de b e a u 
coup  de ceux qui m augréaien t e t qui rican a ien t avan t que 
YVilson ne fû t en tré  en gu erre .

N o u s av ions ab andonné l’a ttitu d e  re la tiv em en t ra iso n 
n ab le  co n s istan t à v ilipender l’A m érique com m e une colonie 
qu i s ’é ta it rév o ltée  co n tre  nous e t nous en adop tâm es une 
au tre , ém inem m ent d éra isonnab le  celle-là : nous com ptions 
su r  l'A m érique com m e si elle é ta it to u jo u rs  une colonie qui 
n e  s ’é ta it  jam ais in su rg ée . P u is  —  a ttitu d e , ce tte  fois, to ta 
lem en t insensée  — nous nous m îm es à  l ’in su lte r, com m e 
si elle ne s ’é ta it  p as révo ltée , m ais av a it d ése rté . B eaucoup  
d ’A nglais sem bla ien t su p p o ser que , a b s trac tio n  faite des 
idées in te rn a tio n a le s qui îc p o ussa ien t à sa u v e r l ’E u ro p e , 
le P ré s id e n t am érica in  av a it on  ne sa it quelles ob ligations 
natio n a les de sau v er l ’A ng le terre . J e  puis d ire  honnêtem ent 
que  jam ais, m alg ré  to u te  m on im patience  de v o ir a b a ttre  le 
g ran d  fléau d e  l’E u ro p e , je  ne m e su is perm is de rien  d ire  
d ’aussi ab su rd e  su r la n eu tra lité  am éricaine. D ans ce cas 
e t dans c in q u an te  a u tre s  où ils com m etta ien t la  m êm e faute, 
j’ai to u jo u rs  agi de m on m ieux p o u r  faire  co m p ren d re  à m es 
co m p a trio te s  ce  q u ’a de ju s te  e t d e  log ique  l’indépendance 
am éricaine. S i je m e h a sa rd e  à le p roclam er ici, c ’es t q u ’il 
e s t tem p s, je  c ro is , que to u s  les  A nglais fassen t à leu r to u r 
co m p ren d re  aux  A m éricains ce q u e  signifient les m o ts 
d ’indépendance  ang la ise . A nou s, A nglais, de réd ig e r  
au jo u rd 'h u i u ne  D éc la ra tio n  d ’in d ép en d an ce .

I l avait to u t  à fait ra iso n , L ow ell, en p ro te s ta n t con tre  
« une ce rta in e  condescen d an ce  de la  p a r t  des é tran g e rs  ».

Ce qu i es t im p o rtan t, c ’es t q u ’il nous a it  appelés « é tra n 
gers  », non  q u ’il a it p a rlé  de n o tre  condescendance . E n  
effet, dans c e tte  condescendance  ang laise , il y  av a it b e a u 
coup de su p erfic ia lité . A ce rta in s égard s, le con tinen t 
am érica in  é ta it  e t  e s t  encore) p lus p rès de 1 E u ro p e  con ti
nen ta le  que de la  G rande-B retagne. C ’es t à to r t, p a r 
exem ple, q u e  D ickens su p p o sa it q u ’une certa ine  com ba
tiv ité  e t une p ro m p titu d e  à se  b a ttre  en duel ne so n t que 
tr a i ts  de b a rb a rie . I l  au ra it p u  co n s ta te r  le m êm e phéno
m ène dans les cen tres  civ iques e t a rd en ts  de la vie po litique , 
dan s ce m onde de G aribald i e t de G an ibetta . L e  duel es t 
u n  m al p eu t-ê tre , m ais il n ’es t pas b a rb a re . J ’ad m ets  d ès 
lo rs  p le inem ent que les A nglais se so ien t si souven t trom pés 
en iden tifian t la  dém ocratie  à une espèce de b ru ta l lynchage 
co lonial, a lo rs que, en réa lité , la dém ocratie  rem on te  par 
la  R épub lique  de P a r is  à celle de P la to n . Q u’un .Anglais 
écriv e  donc u ne  é tu d e  s ’in sp iran t de celle de L o w ell; seu le 
m ent, il dev ra  l’appeler n o n  « D 'une certaine condescendance 
che: les étrangers », m ais « D 'un certain servilisme chez les 
indigènes ».

R ien  n 'e s t nouveau  dans la situ a tio n  am éricaine, sauf 
ceci : les E ta ts -L 'n is  se so n t enrich is. R ien de nouveau dans 
la n ô tre  excep té  ceci : l’A ng le terre  s ’es t appauvrie . N ous 
som m es re s té s  su p é rieu rs  dans to u te s  les choses dans
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lesquelles nous l’é tions v éritab lem en t nagu ère . L a  ca th é 
d rale  de S a lisb u ry  est to u jou rs b ien  p lus belle  q ue  le Wool- 
worlh Tower, q u ’elle so it ou  non p lus h au te . L ongfellow  ne 
sa u ra it m onter à des h au teu rs  v ertig ineuses avec les ac tions 
am érica ines, ni S h ak esp ea re  tom ber enco re  d ’un ou de 
deux po in ts avec les conso lidés b rita n n iq u e s . L e  c id re  du 
D cvondsh ire  s ’y  fab rique  tou jo u rs , m ais ne p eu t l ’ê tre  à 
D ayton , dans le T en n essee , ni m êm e à D ay ton , dans l ’O hio  : 
les hab itan ts  n ’on t m êm e pas perm ission  de s ’y essay er, 
ca r voilà q u ’une sec te  g ro ss iè re  de toq u és venue des p ra i
ries a im posé son tabou  à to u te s  les au tre s  tr ib u s .

N ous com prenons to u jo u rs  m ieux la  lib.erté que les 
A m éricains bien que la  nonchalance  m êm e que la lib e rté  
engendre  nous a it p o u ssés à nég liger que lq u e  peu  la 
défense de ce tte  m êm e liberté .

N ous dev rio n s m on ter la g a rd e  a u to u r de ces choses 
véritab lem ent na tio n a les et, en m êm e tem p s hum aines , sans 
ch erch er à nous excu ser. O r, c ’e s t ce  que nous ne faisons 
pas. L es A nglais on t, par exem ple, veillé avec  un  soin 
p a rticu lie r su r quelque  chose qu i. re p ré se n te  un  sym bole 
p our l ’hum anité  en tière , la  flam m e du foyer, l’idée  du  feu 
qui b rû le  en lib e rté . I l y  a des poêles dans b e au co u p  de 
pays de l’E u ro p e  : au m oins son t-ils  p itto re sq u es . M ais le 
chauffage à v ap eu r est é touffant, e t n ’est pas p itto re sq u e ; 
e t, à le ren co n tre r  dans chaque ch am b re  e t ch aq u e  cou lo ir, 
il vous fait un effet sim plem ent d ép rim an t. E h  b ien  ! ce tte  
invention  am éricaine de q u a lité  ab so lu m en t in férieu re  est 
rep ro d u ite  p a rto u t dans les h ô te ls ang lais et m êm e dans les 
m aisons ang la ises. A u tan t vo ir des a r tis te s  é tra n g e rs  a r r i 
van t du  bou t du m onde pour co n s tru ire  des édifices en un 
s ty le  nouveau  s 'in sp iran t de l ’a rc h ite c tu re  des sa lles 
d ’a tten te  dans les gares. A u tan t v o ir  des v illes d ’E u ro p e  
fab riquer des b ro u illa rd s  london iens. I l  est v ra i q u e  les 
fumées, de L o n d res rep ré sen ten t, si on les com pare  aux 
v apeu rs de B o sto n , quelque  chose de riche  e t de rom an
tiq u e . Il e s t pou r ces h ab itu d es  am érica ines si dép rim an tes 
des excuses d ’o rd re  local ; ce n ’es t pas une ra iso n  p o u r que, 
à n o tre  to u r, nous nous la issions dép rim er p ar elles. P eu t- 
ê tre  l’air d ’h iver est-il en A m érique un ven t m eu rtrie r  : en 
A ng le terre , il con stitu e  le souffle m êm e de la  v ie. T o u t au 
m oins, l ’est-il pour beaucoup  d ’A nglais qui l’a im en t com m e 
je  l’aim e et je me refuse à changer l’a ir m êm e q ue je  resp ire , 
fut-ce pou r jo u ir  de la condescendance  des é tran g e rs .

G .-K . C h e s t e r t o n .  

--------------------------v N ' — -----------------

La vie du Vatican
U n livre su r les papes m odernes, préfacé p a r  M. Jean  Carrère, 

d o n t le volum e Le Pape a  ob tenu  naguère u n  si légitim e succès, 
se recom m ande de lui-m êm e (1). La préface, d ’une quaran ta ine  
de pages, v a u d ra it à elle seule q u ’on se le  p rocu re , ne. fû t-ce  que 
pou r le réc it de l ’en trevue  de Pie X I  avec M. C arrère : On y  verra  
quel fin le ttré  est le Pape glorieusem ent régnan t, e t  com bien

(1) C-Vrlo P r a t i , Papes et cardinaux dans la Rom e moderne, u n  vol. in-16, 
P a ris , P ion , 9 fr.

cet ancien exp lo ra teu r des pics alpestres est aussi un  adm ira teu r 
en thousiaste  des plus h au ts  som m ets de la poésie e t  de la science.

On sera sans dou te  choqué d ’en tend re  tra ite r  L éon  X I I I  de 
« cérém onieux e t  po litique v ie illard  », e t  il me sem ble b ien  que, 
dans son adm ira tion  p ou r Pie X , M. Carrère exagère  un  peu 
son appréciation  défavorable de l ’illustre  Pape, avec lequel Pie X  
fit un  si profond con traste. Sans lu i con teste r le d ro it de juger 
en h isto rien  l ’action  des papes défunts, on lu i reprochera  de perdre  
de vue les grandioses in itia tives prises p a r le génial écrivain  de 
ta n t  d 'encycliques, don t lé rayonnem ent e t l ’influence p e rs is ten t 
tou jou rs e t so n t encore loin d ’avo ir p ro d u it tous leurs effets.

Il est v ra i que M. Carrère se défend de faire, dans une simple 
préface, la  critique de ce règne, qui fu t long e t glorieux. Mais 
q u an t à dire que le Pape de Rerutn N ovarum , de la  constitu tion  
chrétienne des E ta ts , de la re s tau ra tio n  de la philosophie thom iste , 
de l ’antiesclavagism e, ne fu t pas un  g rand  pape, c ’est là  un  juge
m en t con tre  lequel l ’h isto ire  p ro tes te  e t  p ro tes te ra  davan tage  
à m esure que le recul du tem ps (sans allusion au jou rna l a  iquel 
M. C arrère collabore) pro longera les perspectives.

Mais ne cherchons pas chicane au  préfacier ni à l ’au teu r q u ’il 
présente, e t  ayons égard à l ’e sp rit général du livre, si respectueux 
dans sa fam ilia rité  e t si d is tingué dans ses indiscrétions au  sa je t 
des souverains qui o n t successivem ent gouverné l ’Eglise depuis 
P ie IX  ju sq u ’à e t  y  com pris P ie  X I.

C’est, en effet, to u te  la  vie in tim e du  V atican  que M. C irlo  
P ra ti  fa it connaître  dans ce livre, tra d u it  du  manuscrit ita lien  
p a r Mme Carrère, e t qui constitue  donc l ’édition  originale d ’un  
ouvrage destiné à ne p a ra ître  que plus ta rd  en italien . D e: frag
m ents en o n t é té  publiés, on le sait, dans la  Revue belge, e t  de là  
quelques savoureuses anecdotes o n t déjà pris le u r vol d in s  la 
presse.

Celle-ci ne m anquera  pas de grap ille r encore dans ces in té res
san ts  chapitres su r le régim e a lim entaire  des papes,les v iccissitudes 
du  protocole, les rappo rts  des papes avec leu r secréta ire  d ’E ta t  
e t  avec l ’ex térieur, leurs prom enades hygiéniques dans les ja r 
dins du V atican , la vie des card inaux  de curie (portra its  bien 
suggestif du  card inal M athieu e t  du  cardinal B illot), l ’organisation  
des divers services du  V atican , pou r l ’adm in is tra tion  de l ’Eglise, 
les conditions actuelles des conclaves, etc.

Combien tous ces déta ils in té ressen t les catholiques ! Le peuple 
chrétien  est très  avide de connaître  to u t ce qui a ra p p o rt au 
V atican. Les correspondances rom aines dans nos jo u rn au x  son t 
une rubrique  indispensable e t  tou jou rs  suivie avec a tten tio n . 
La presse hostile , elle-même, ne m anque pas d ’explo iter cette  
curiosité, ne fû t-ce  q u ’en  lâ ch an t périod iquem ent le « canard  » 
(aussitô t a b a t tu  p a r  u n  coup de fusil de Y Osservatore romand) 
de la p rochaine sortie  du  P ape  du V atican.

L ’année ju b ila ire -a u ra  singulièrem ent a ttisé  cette  curiosité. 
Les nom breux pèlerins, qui o n t réalisé ce rêve de leur vie, d ’en
trev o ir l ’auguste  personne du  Souverain  Pontife, dans les glorieuses 
salles historiques du V atican , o n t rappo rté  de Rome le vif désir 
d ’ê tre  plus am plem ent renseignés su r la  vie de tous les jours des 
pala is apostoliques.

De nom breuses anecdotes ag rém en ten t l ’exposé de M. Carlo 
P rati, sans com pter quelques po tins ecclésiastiques qui circulent 
dans les salons rom ains : l ’au te u r leu r fa it, m alicieusem ent, bon 
accueil, tro p  bon parfois, p u isq u ’il ne résiste  pas à  la  te n ta tio n  
de rap p o rte r des bons m ots qui firen t fo rtune, to u t en reconnais
san t q u ’ils son t faussem ent a ttr ib u és  à de grands personnages.

*
*  *

Q u’on ne s ’y  trom pe pas, cependan t. Si ce livre  d écrit de p ré
férence le côté hum ain , d ’ailleurs si in té ressan t, d ’une in s titu tio n
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divine, il n ’en fait ressortir que davantage le prestige de la sainte 
Eglise. Comme le d it si bien le préfacier, « ces hommes que nous 
sommes habitués à ne voir qu’en cérémonie, revêtus de chapes 
d ’or, coiffés de la tiare e t suivis de cortèges, comme on les aime 
davantage e t même comme on les admire encore plus quand on 
connaît la réelle e t touchante familiarité de leur vie quotidienne. 
Car tous les êtres à la fois simples e t grands ne peuvent que gagner 
à la révélation de leur vie privée. Il n ’y a que les cabotins de l ’his
toire qui perdent leur prestige en ren tran t dans la coulisse ».

Quoi de plus édifiant, en effet, que de montrer au grand public 
la vie de s im p lic ité  et d ’abnégation que mènent, dans leur belle 
prison toujours quelque peu mystérieuse, ces grands vieillards 
chargés du poids de la sollicitude de toutes les Eglises e t qui, 
du fond de leur retraite, embrassent journellement de leur regard 
le monde entier; Revêtus d’un pouvoir absolu, dont ils n ’ont à 
rendre compte à personne, si ce n ’est à Dieu, maîtres de la 
conscience de minions d ’hommes, ils exercent cette terrible puis
sance sans orgueil comme sans faiblesse, avec une sérénité parfaite, 
comme si, du haut de leur observatoire, ils dominaient vraiment 
toutes les tempêtes du monde. Ils peuvent, certes, souffrir du 
contre-coup des orages qui bouleversent les nations. Mais quoi 
qu’il arrive, ils sont si assurés de l ’avenir, si confiants dans les 
promesses étemelles dont leur propre existence atteste la conti
nuité, qu’aucun cataclysme n ’est capable de les ébranler. Leur 
dynastie est unique e t étemelle; ils continuent une tradition 
sans hâte ni agitation, sachant bien que d ’autres, après eux 
e t jusqu’à la fin du monde, poursuivront leur tâche.

De les voir à l ’œuvre, dans leur besogne quotidienne, comme 
les montre M. Carlo Prati, conscients de leur responsabilité, 
mais sans morgue ni vanité, graves et dignes, mais souriants et 
spirituels, il nous reste une impression de sécurité e t de stabilité, 
qu’aucune autre puissance au monde, si solide e t si respectée 
qu’elle paraisse, ne donnera jamais.

Chan. P a u l  H a i .k i. a x t s .

---------------- X -----------------

La « Sainte-T hérèse » 
de Gaétan Bernoville

L ’année jub ila ire  1925, qu i a vu  ta n t  de canonisations, au ra  
é té  aussi l ’une des p lus fécondes en b eau x  réc its  évocateurs de 
sa in te té . Coup s u r  coup le Sa in t Pau! d ’E m ile  B aum ann , le Sa in t 
François d ’Assise  de C hesterton  e t celui de M aurice B eaufreton , 
enfin  la  S a in te  Thérèse de V E nfan t Jésus  de G aétan  Bernoville 
nous o n t livré une vision renouvelée e t enrichie de quelques-unes 
des vies héroïques don t se glorifie l ’h isto ire chrétienne. A côté 
des hagiographies te rn es  e t  appliquées q u ’une équipe de p ieux  
p roducteu rs  « en  série > continue de répand re  su r le m arché des 

' livres d ’édification, ces ouvrages vigoureux de m aître s  du s ty le  
ou de 1 érud ition  se fon t une p lace  à p a r t  e t  con tra ignen t m êm e le 
pub lic  profane à  fixer un  in s ta n t la  sublim ité  de l ’actio ii divine 
dans l ’âm e q u i se liv re  à  elle.

Il est te n ta n t pou r des esp rits  qui saven t leurs ressources e t  
o n t le goû t de la  vérité  d ’opposer aux  tra its  acquis —  p a r tra d i
tion  séculaire 011 convention  incontrô lée  —  sous lesquels nous 
nous représentons les sain ts, une conception  plus personnelle e t  
q u ’ils e stim en t plus ju s te  de ces hau tes  figures. P>auniarin. a résisté  
à  la te n ta tio n  e t son S-iint-Paul v a u t su rto u t p a r le  soin scrupu leux  
qu 'il a  mis à' rep lacer l ’a p ô tre  dans son m ilieu, m ilieu n a tu re l e t

milieu humain, sans chercher à nous surprendre par aucune inter
prétation nouvelle de sa doctrine ou de son caractère : aussi 
n ’a-t-il trouvé que des admirateurs. Beaufreton e t Bernoville 
ont heurté avec quelque véhémence beaucoup d’opinions reçues 
touchant le Poverello e t la sainte de Lisieux : leurs livres en seront 
longtemps sans doute, controversés.

Te n ’ai pas dessein d'examiner ici le « cas » Beaufreton, mais 
seulement celui de « Sainte Thérèse de l ’E n fan t Jésus  ». Encore 
éprouvé-je quelque scrupule à le faire, car ta n t de juges autorisés 
se sont déjà prononcés avec force — l ’abbé Calvet, le père Don- 
cœur, Baumann lui-même, etc. — pour louer Gaétan Bernoville 
d ’avoir réussi son entreprise en ayan t seulement souci de sincérité, 
que je crains de paraître un esprit chagrin en soutenant, non pas 
certes que ce livre d’amour e t de foi n ’est pas un très noble livre 
et très émouvant, e t —  comme l’écrit le père Doncour — « un 
beau travail français », digne d’être présenté « aux curiosités les 
plus difficiles d ’amis même incroyants *, mais que l ’indiscutable 
et généreuse loyauté dé l’écrivain ne nous donne cependant pas 
une image absolument exacte de la sainte. Sans le vouloir e t peut- 
être parce qu’il tenait un peu trop à réagir contre une déformation 
fâcheuse, qui multiplie autour d ’elle les airs penchés et les fleurs 
en papier, il est, je  crois, tombé dans un excès inverse en faisant 
de la petite sœur Thérèse une * âme de tonnerre », une enfant 
tô t enivrée par les séductions du grand Pan e t qui s’est contrainte 
à l’obéissance silencieuse du cloître pour dompter les rebellions 
d ’une nature de feu, parmi la douloureuse incompréhension de 
son entourage.

*
*  *

YJ H istoire d’une âme écrite par elle-même — personne ne le 
conteste — doit rester la source première de toutes nos informa
tions sur sainte Thérèse de l’Enfant Jésus. Il est nécessaire de les 
compléter par d’autres témoignages e t licite d ’en tirer telle ou 
telle interprétation compatible avec ce que l ’Eglise a retenu de 
ces témoignages avant de proclamer 1 héroïcité des vertus de 
l ’humble carmélite normande. A condition toutefois que nos 
conclusions n ’aillent jam ais contre la  vraisemblance déterminée 
par le « contexte > — en l ’espèce par 1 atmosphère générale de
Y H istoire d ’une âme — ou contre des faits certains et indiscutés.

On peut ranger parmi ceux-ci ce que sainte Thérèse de l ’Enfant 
Jésus a eu à  souffrir de la vie de communauté, notamment des 
gestes contradictoires et du tempérament autoritaire de sa Prieure, 
la Mère Marie de Gonzague. M. Auget des Retours lui-même, 
dans sa biographie de la collection « les b a inis », pourtant con
certée avec le Carmel de Lisieux et très modérée de ton, fait pl as 
que de le donner à  entendre : il Tâtonne explicitement. Après 
avoir noté qu’ ‘ au réfectoire, humble postulante ou novice, elle 
acceptait, avec une facilité dont on abusa, qu’on lui servît les 
restes et les rebuts » e t combien, au monastère, en raison de sa 
complexion délicate, elle eut à pâtir du froid, il cite 1 aveu discret 
de sœur Thérèse : * Le Seigneur perm it que je fusse traitée très 
sévèrement », son mot à la mère Marie de Gonzague : * Ma mère, 
je vous remercie de ne m ’avoir pas ménagée * e t consacre deux 
pages à cet * ordre de souffrances particulièrement -attristantes, 
celles qui vinrent de son entourage ». S’il est loin de les énumérer 
toutes, il souligne qiie la prieure * n ’avait pas toujours assez 
d ’esprit de suite ni de patience » e t qu’elle éprouva ■ comme le 
sentiment mal défini d ’iffi envahissement d influences, nuisibles 
à son autorité jusque-là incontestée » devant la présence dans 
on couvent de ces q uatre  scéurs Martin, dont la fidélité à 1 obser

vance soulignait ce qti’ëile pouvait y avoir toléré jusque-là non 
de relâchement proprement dit, mais de tiédeur et de puérilités.

Bernoville a appuyé davantage sur les épreuves physiques et
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morales que connut par là sainte Thérèse de l ’Enfant Jésus, et 
je crois qu’il a bien fait. Cependant a-t-il raison de reprocher à la 
mère Marie de Gonzague « un  aveuglement déconcertant » et, 
par exemple, d 'avoir donné « follement » à sœur Thérèse « la 
permission de suivre, quand elle n ’en pouvait plus, en pleine 
austérité de-Carême, les plus rudes exercices spirituels, alors que 
n ’importe quelle mère de famille ou quelle prieure plus avisée 
l ’eût envoyée au lit plus tô t?  » D ’autres que la mère Marie de 
Gonzague s ’y seraient peut-être trompés, puisque nous sa\ 011 s 
que sainte Thérèse avait ce principe « qu'il fau t aller jusqii au bout 
de ses forces avant de se plaindre  » e t défendait à ses novices de 
rien révéler de son é ta t lorsqu’elle se sentait épuisée (1 ). Si nous 
pouvons penser qu’elle s ’illusionnait en se croyant plus forte que 
jamais durant ce Carême de 1 8 9 6  où elle eut, le Vendredi-Samt, 
son premier crachement de sang (2), il est difficile de ne voir qu une 
filiale exagération dans ces paroles de gratitude que conserve
Y Histoire d 'une âme : «Mère vénérée, les soins, que vous me pro
diguez pendant ma maladie m ’ont encore beaucoup instruite sur 
la charité. Aucun remède ne vous semble trop cher; e t ,s ’il ne réussit 
pas, s a n s  vous lasser vous essayez autre chose. Lorsque je vais en 
récréation, quelle attention ne faites-vous pas à me m ettre à 
l’abri des moindres courants d ’air... » (x)

Il était trop tard, dira-t-on; il eût fallu s'en aviser plus tôt. 
Mais les voies où cheminent les saints e t où peuvent cheminer, 
avec la permission de Dieu, des supérieurs d ordres ne sont pas 
nécessairement les voies de la prudence ni même de la tendresse 
humaine; et, pour 111a part, je me sens porté à approuver, sinon 
les mobiles (qui m ’échappent), du moins le langage d une prieure 
de Carmel lorsque je l ’entends dire, comme la mère Marie de 
Gonzague à propos de sainte Thérèse de 1 Enfant Jésus . « I ne 
âme de cette trempe ne doit pas être traitée comme une enfant ; 
les dispenses ne sont pas faites pour elle. Laissez-la, Dieu la sou
tient. »

Rappelons-nous ce q u ’on l i t  dans la vie d une au tre  sa in te  
du même ordre, sain te  M arie-M adeleine de Pazzi : com m ent 
Jésus lui-m êm e fixa la m esure de ses austé rités  e t  he p e rm it pas 
q u ’elle p u t jam ais se nourrir, sauf le dim anche, d au tre  chose que 
de pain  e t d ’eau e t m archer au tre m en t que pieds nus, m êm e au 
plus fo rt de l ’h iver; com m ent aussi, p en d an t cinq  ans, livrée eu 
apparence au pouvoir des dém ons, elle connut le m épris de ses 
sœ urs, qui p o u rta n t av a ien t été e t dem eura ien t les tém oins cons
ta n ts  de ses vertu s, à te l po in t que des qua tre -v ing ts  religieuses 
que com pta it le Carm el de Florence, deux seulem ent lui donnèren t 
le réconfort d ’une estim e fidèle : les au tres, la v o y an t abandonnée, 
sans appui discernable, à la tem pê te  furieuse, d ou tè ren t d elle 
à des degrés divers.

*
*  *

Mais il est perm is d ’estim er qu 'il n ’y a là  q u ’u n  détail. J e  cher
cherais noise d avan tage  à Bernoville de ce que, pour exalter 
l ’héroïsm e de sain te  Thérèse de l ’E n fan t Jésus à sup p o rte r la 
souffrance continuelle  que lui fu t la vie c laustrale , il nous voile 
presque absolum ent le côté en quelque sorte  accessible de sa 
sa in te té , e t ce qui en rend  pour nous la  leçon si féconde...

Une « petite voie » d'enfance spirituelle, sans événements extra
ordinaires, une fidélité quotidienne à son devoir d ’é ta t ou à  son 
observance monastique ne comportent qu'aux yeux des sots un 
mérite moindre que certains prestigieux sacrifices. Sainte Thérèse 
fut héroïque, certes, mais elle le fut avec simplicité et, il faut le 
maintenir, avec douceur. La douceur, quoi qu’en dise mon ami

Bernoville, dem eurera la  carac té ris tique  de celle qui a écrit V H is
toire d’une âme p lus que la  véhém ence. Sain te  Thérèse de L isieux 
n ’est pas sa in te  Thérèse d ’Avila e t je ne crois nu llem ent la  raba is
ser en le co n sta tan t. Il y  a v a it un  péril à laisser sans p ro tes ta tio n  
ce tte  douceur au th en tiq u e  se m uer pou r beaucoup e t p a r défo i- 
m ations successives, en fade sensiblerie, au to riser, dans 1 im agerie 
e t la  s ta tu a ire , de doucereuses contrefaçons d ’une réalité  m agni
fique. Si ém ouvan t que so it le p o rtra i t de sa in te  Thérèse qui s est 
popularisé, j ’ai v u  d ’elle chez Bernoville des pho tograph ies non 
retouchées e t plus belles encore. Lui-m êm e, d ’ailleurs, insiste su r 
« l ’union, chez Thérèse, d ’une g rande v irilité  d 'âm e  e t d 'u n e  énergie 
de fer avec ce t e sp rit de confiance, de sim plicité  ch arm an te , 
d ’abandon  to ta l  à la  volonté  de D ieu, qui est l ’e sp rit d 'en fance  (1). » 
Mais ta n t  p a r l ’éclat con tinu  de son sty le  que p a r le souci de m e ttie  
constam m ent en relief la  vaillance de son héroïne, il fin it m algré 
lu i p a r  la  rendre  m oins proche de nous, m oins n o tre  sœ ur, que 
tous, en le  voulant, nous pourrions im iter.

E t  n ’y" a-t-il pas aussi quelque a rb itra ire , doublé de quelque 
invraisem blance, dans ce chap itre , d a illeurs d une belle  venue 
litté ra ire ,<1 l ’E n fan t parm i les hau tes  herbes », où B ernoville nous 
m ontre  la  p e tite  Thérèse, âgée d ' « à  peine c inq ans, six ans », 
en proie à « l ’ivresse de la  p rairie  » et, lors de sa rencon tre  en rêve 
avec les deux d iab lo tins agiles q u ’il nom m e agipans, réellem ent 
assoupie sous la chaleur de m idi, au  m ilieu des herbes odoran tes ? 
M ais les B uissonnets, Bernoville, n ’é ta ien t pas le Ja rd in  de B éré
nice, e t Thérèse M artin  a v a it beau aim er les fleurs, elle possédait 
deux sœ urs aînées qui la  chérissaien t ten d re m e n t e t eussent sans 
d ou te  cru  m anquer à leur devoir de « p e tite s  m am ans » en la lais
san t vagabonder, à  l ’heure  chaude, seule, e t s endorm ir parm i les 
herbes insidieuses !

M algré ces im perfections, qui ne nu isen t nullem ent, du  reste, 
au  livre  de B ernoville  en ta n t  que tém oignage d ’u n  « pécheur de 
bonne volonté  » (selon le m ot de l 'ab b é  Calvet) app liqué à nous 
dire dans une langue fo rte  e t colorée, com m ent il a  vu, lui, sain te  
T hérèse de l ’E n fan t Jésus, m ais p eu t-ê tre  un  peu  à sa  po rtée  
docum entaire  e t  objective, je n ’hésite pas à  conclure qu  il fau t 
lire ce livre e t que, l ’a y an t lu, on se défendra  d ifficilem ent de 
l ’aim er. Il recèle une te lle  flam m e, une te lle  puissance de sym 
pa th ie  que, com m e le S a in t François de C hesterton , qui, lu i non 
plus, n ’est p e u t-ê tre  pas abso lum ent le sa in t François de l ’histoire,
—  il nous ém eut d ’abord  com m e œ uvre d ’a r t  e t de foi a v a n t de 
nous toucher com m e hagiographie. I l fau t que les sain ts  in sp iren t 
de ces belles passions : en se m u ltip lian t elles rapp rocheron t d eux 
le m onde lourd  d ’indifférence d o n t le sa lu t leu r im porte  plus que la 
vie m ême. E t  n ’est-ce pas là d 'ab o rd  ce q u ’ils a tte n d en t de nous?

M a u r i c e  V a u s s a k d .

(1) Sainte Thérèse de V E nfan t Jésu s  r p- $5 -

Catholiques Belges
ABONNEZ-VOUS à

La revue catholique
(1) H istoire d ’aitc dm , chap. X II .
(2) U n i. ,  ehap. IX .
(1) Ib id .  cUap. X ,

des idées et des faits
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Les idées et les faits

Chronique des Idées
U ne œuvre de salut

S ur l'in itia tiv e  d e ’la Société m édicale belge de S a in t-L uc ,il s ’e s t 
créé, le 28 m ai 1925, u n  organism e qui s 'in titu le  : A ide médicale aux 
M issions catholiques du Congo belge, sous le sigle A. M. AI.

Son secrétaire, M. le clocteur W arlom ont, a  pub lié  là-dessus dans 
le Bulletin de la L igue pour les N oirs, un  rap p o rt in té re ssan t e t  la r
g em ent docum enté, qui v ien t de p a ra ître  en b rochure. N ous croi
rions m anquer gravem ent à n o tre  devoir de pub lic is te  catholique 
en ne saisissant pas ruas lecteurs de ce tte  question  e t en  ne récla
m a n t pas p ou r la nouvelle in s titu tio n  to u te s  leurs sym path ies 
agissantes.

=5=
*  Ÿ

Q uoiqu’il en puisse coû ter à  no tre  am our-propre  de colonisateurs 
de fraîche date , nous som m es con tra in ts  de le  reconnaître  : nous 
n ’avons pas encore converti le Congo en pa rad is  te rrestre . N ous y  
avons déployé, certes, u n  grand effort de c ivilisation e t d «évangéli
sation , m ais avons-nous suffisam m ent justifié , à l'h eu re  actuelle, 
n o tre  prise de possession p a r  le développem ent e t  le progrès de la  
race, l ’am élioration  de ses m oyens d ’existence, l ’enrichissem ent de 
sa v ie? E st-ce  que ces popula tions son t plus heureuses e t  plus 
prospères depuis que nous nous som m es im posés à elles com m e leurs 
tu teu rs?  Q u 'est-ce que le b lanc a  app o rté  au  noir?

Ah! il est incontestable  que les pionniers de l 'Evangile o n t créé 
au  Congo, en bon nom bre, des foyers de vie chrétienne e t  que nos 
hom m es d 'affaires l 'o n t industrialisé. M ais ce tte  évangélisation  est 
loin de s ’é tre  rendue m aîtresse des d ix  millions de Congolais, e t 
ce tte  industria lisation  à ou trance  a p ro d u it des effets si nocifs po u r 
la  race q u ’il a  fa llu  en  ra len tir  le  m ouvem ent.

C’e s t un  fa it  affligeant que no tre  p én é tra tio n  n ’est pas u n  p u r  
b ienfait. L ’exp lo ita tion  des m ines du  K atanga , p a r  exem ple, 
dévore v ra im en t tro p  d ’existences e t les chiffres de m o rta lité  —  
à  s ’en te n ir  à ceux qu ’on avoue —  d ’ouvriers noirs, choisis cepen
d a n t parm i les plus robustes —  plus de 250 décès su r 12,152 en 
six  mois —  p ro u v en t à l'év idence que l ’ad ap ta tio n  de la  m ain- 
d ’œ uvre indigène à l 'in d u str ie  est loin d ’è tre  encore réalisée.

Les noirs é ta ien t certa inem ent plus prolifiques a v a n t no tre  
pénétra tion , la popu la tion  in fan tile  s ’est depuis raréfiée, elle est 
p resque nulle dans les centres industrie ls  e t adm in istra tifs , elle 
n ’abonde p a r hasard  que dans les villages où nous n ’avons pas 
encore m is le pied.

L a cause de ce dépérissem ent? E lle  e s t fournie p a r  la  science 
dém ographique e t, à son défau t, le  bon sens su ffira it à l ’ind iquer : 
c ’e s t q u ’on n ’arrache pas im puném ent à  son h a b ita t la  p lan te  
hum aine e t que les déracinés son t inféconds. R ecru tés au  loin, 
souvent p a r  force, a stre in ts  à  un  trav a il perm anen t, à  l ’odieuse 
corvée du  portage, bouleversés dans leurs hab itudes séculaires, 
ces noirs ainsi violentés ne son t plus dans les conditions favorables 
à l ’épanouissem ent de la vie. Le R. P. L ègrand l ’a dém ontré  dans 
ses études sur La question sociale au Congo, e t  le B ureau  du  Comité 
perm anen t du  Congrès na tiona l, allégué p a r  l ’au teu r, lui donne 
carrém en t raison. Ce B ureau  n ’a-t-il pas, récem m ent, poussé un  
cri d ’alarm e e t  réclam é d ’urgence le ra len tissem ent m om entané 
to u t au  m oins du  développem ent économ ique d u  Congo ».

L a race a d ’au tre s, ennem is, à la  p ropagation  desquels, hélas, 
nous ne sommes pas tou jou rs é trangers : la m aladie du  sommeil 
n 'e s t pas vaincue, elle n ’épargne pas des régions restées ju sq u ’à 
p résen t indem nes; le tr is te  cortège des affections coloniales : 
pulm onaires aiguës e t  au tres  : dyssenteries, m alaria, p ian , hel- 
m inth iases diverses, s ’est encore accru p a r  la syphilis qui con
tam ine  le Congo dans son ensem ble, su rto u t dans les grands 
centres, e t p a r la tuberculose qui m enace de devenir un  fléau.

A l ’encontre de tou tes les au to rités  com pétentes qui affirm ent

la  dépopulation  de no tre  Colonie, je  ne sache pas qu  on a it p rodu it 
une ré fu ta tio n  qui vaille. Tous les tém oignages concordent dans 
le m êm e sens e t  abou tissen t à la  mêm e conclusion : no tre  Congo 
n ’échappe pas au  so rt des colonies de l ’A frique équatoriale, il 
est m enacé dans son aven ir p a r  le dépeuplem ent.

N o tre  devoir de n a tion  tu tr ice  est to u t tracé  : il nous ap p artien t 
de sauvegarder e t  de conserver, il nous incom be m êm e d ’accroître 
e t de faire p rospérer le peuple que la  Providence nous a  confié, 
le peuple d o n t nous avons la  charge e t  d ev an t D ieu e t d evan t 
l ’histoire. C’es t plus q u ’une  mission d ’honneur qui nous est échue, 
c ’est u n  devoir sacré inséparable  de n o tre  occupation, e t  nous t r a 
h irions la  cause de l ’h u m an ité  en nous désin téressan t de cette  
tâche.

C’es t ici q u ’ap p ara it une fois de plus, dans une saisissante c larté , 
l'im puissance de l ’E ta t  avec to u te  son organ isation  e t  to u t  le 
déploiem ent de ses forces. I l  a  son rôle, sans doute, m ais il est 
subsidiaire. L ’E ta t  p e u t envoyer des agents, des fonctionnaires, 
il p e u t les rém unérer grassem ent, il p e u t créer des commissions, 
organiser des enquêtes. I l  y  a  une chose q u 'il ne p e u t décréter ni 
com m ander : c ’e s t l ’e sp rit de sacrifice, l ’e sp rit d ’im m olation, la 
flam m e de la charité , l’am our du  no ir po u r son âme, la  vra ie  e t 
sincère com passion p o u r ses m isères, le  dévouem ent arden t, 
incessan t à les soulager, la  noble passion de celui qui se penche 
su r son frère de couleur avec une profonde tendresse po u r l ’élever 
ensuite  ju sq u ’à  soi, p o u r le  g ran d ir en  l ’ém ancipant.

Ici, il fa u t la liberté , la  liberté  de l ’aposto lat, il fa u t l ’idéal reli
gieux, il fa u t des serv iteurs  de l ’idéal.

I l  e s t donc m anifeste que le véritab le  ag en t de c ivilisation c ’est 
le  m issionnaire, pa rce  q u ’il e s t désintéressé, parce  q u ’il ne connaît 
que les âm es e t  les in té rê ts  de Dieu, parce  q u ’il se donne, se dépense, 
se prodigue, sans e sp rit de re to u r su r lui-m ém e, pa rce  q u ’il est seul 
capable de  se fa ire  no ir avec les noirs, pa rce  q u 'il e s t p rê t à donner 
son sang po u r l'âm e  d u  dernier d ’en tre  eux.

Mais, ü  est une a u tre  évidence, d ev an t la tâche imm ense e t 
com plexe qui se présente  au  Congo, l ’assainissem ent, l ’épuration , 
la  conservation, le développem ent, l ’ém ancipation  d ’une race dé
chue, en proie à  to u tes  les m isères de l ’âm e e t  du  corps, le m ission
naire  ne suffit pas : le m édecin a tt i tré  des âmes a  besoin po u r colla
b o ra teu r du  m édecin des corps, l’aide médicale s ’impose.

Les m issions p ro tes tan tes  so n t dotées de leur organisation m édi
cale, les Compagnies industrie lles o n t leure m édecins, la mission 
catholique, la  vraie m ission rédem ptrice e t  salvatrice , réclam e les 
siens. I l est g rand  tem ps de l 'en  pourvoir, si l ’on v e u t a rracher notre 
Colonie à la  ruine, si l ’on v e u t sauver la  race, si l ’on v e u t faire 
œ uvre de v raie  e t  g rande colonisation.

Il en- e s t des m édecins comme des m issionnaires : l ’idéal serait 
que la  m is sio n  p û t s’adjo indre des indigènes à ce t itr e  e t, sans doute, 
presque parallè lem ent, les noirs g raduellem ent émancipés, fourni
ro n t e t  des m édecins e t  des prêtres. Mais, en a tte n d an t, il fa u t voler 
au  secours de ces populations d o n t nous sommes les tu teu rs  p a r 
u ne  organisation  m édicale qu i corresponde à leurs nécessités.

L a  pénurie des m édecins au  Congo est effrayante  : le nom bre to ta l 
des m édecins de l ’E ta t ,  des Compagnies e t  des m issions pro tes
tan te s  e s t d ’en v iro n  cen t c inquan te  —  environ cen t p résents —  
e t su r ce nom bre soixante-quinze ap p artien n en t à  des nations 
é trangères! P our 10 m illions d ’indigènes, répartis  su r une super
ficie égale à  quatre -v ing ts  fois la  Belgique ! E t  cette  poignée de 
m édecins, localisés dans les grands centres, se trouve  si m alheu
reusem ent d istribuée q u ’il y  a  tro is  d istric ts , chacun tro is  fois 
g rand  au  m oins comme la  Belgique, où il n ’y  a q u ’un seul m édecin 
d e  l ’E ta t ,  si b ien  que dans le Kw ango, po u r une population  de plus 
d ’un m ill ion  d ’h ab itan ts , il n ’y  a  q u ’un seul e t unique médecin, à 
B andundu!
M Cette s itua tion  es t effroyable. Sans doute, nos m issionnaires o n t 
p ou r la p lu p a rt p ris  leu r diplôm e à l ’Ecole de médecine coloniale, 
nos religieuses son t des infirm ières d ’élite, pas m al de postes se sont 
outillés e t  organisés po u r le service médical, m ais il est clair que le 
m issionnaire, absorbé p a r  sa tâch e  d 'évangélisation , ne peu t courir
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la  brousse pou r soigner les malades. Il sera pou r le m édecin de la 
mission un  précieux coad ju teur, il pourra  in itier le jeune d éb u ta n t 
à la langue, à la m en ta lité  des indigènes, il l ’appu iera  de son créd it 
e t lui p e rm ettra  de vaincre la  natu relle  défiance des noirs pou r le 
blanc. De son côté, le m édecin, ainsi accrédité, jjourra  opérer su r le 
th éâ tre  de la  m ission en  s ’a id an t de son personnel e t  de ses res
sources.

Il va  de soi que ce tte  adm irable association du  m issionnaire e t 
du m édecin con juguan t leurs efforts pou r la rédem ption  physique e t 
m orale des Congolais ne p e u t se réaliser qu ’avec des élém ents 
capables de se com prendre e t de s ’ap p u y er l ’u n  su r l ’au tre  dans un  
sen tim en t de m utuelle  confiance. Chacun jou issan t dans sa sphère 
p ropre  de sa pleine liberté , m ais s ’an im an t de la  m êm e généreuse 
passion d 'aposto la t, il e s t im possible que de ce tte  action  harm o
nieusem ent combinée il ne résulte  pas un  b ien immense.

R épondan t à l ’appel des m issionnaires, no tam m en t de  M gr De 
Vos, vicaire apostolique du K w ango; du R. P. V anderyst, de 
Mgr Lagae, vicaire aposto lique de l ’Uelé o rien ta l; la  Société de 
Sa in t Luc a p ris  l ’in itia tive  d ’une société d ’Aide m édicale aux  
Missions catholiques du  Congo belge, qui a pou r b u t de recru ter, 
pour leur service, des médecins, infirm iers, infirm ières e t  agents 
sanitaires.

Des médecins ! N otre  vaillan te  jeunesse un iversita ire  qui a 
su déployer ta n t  d ’héroïsm e p e n d an t la  guerre, ne se refusera pas 
à l ’appel de ces hom m es de cœ ur. Grâce aux  subsides du  gou
vernem ent e t  aux  ressources don t disposera l ’A. M. M., les condi
tions d 'engagem ent, p r ix  de voyage com pris, g a ran tissen t aux  
jeunes m édecins une rém unération  très  honorable. Il ne sera pas 
d it que, d evan t le devoir, les é tu d ian ts  de no tre  A im a M ater on t 
m anqué de courage e t  d ’audace ou mêm e sim plem ent de l ’in te l
ligence de leurs propres in térêts .

Le Comité d irecteur, au  p rés iden t ou au  secrétaire duquel il 
fau t s 'ad resser pou r ob ten ir tous renseignem ents utiles, est ainsi 
composé :

Dr Mo relie, professeur à l ’U niversité  catholique de L ouvain, 
28, rue Archim ède, Bruxelles, président.

l>r W arlom ont, général, m édecin honoraire, 66, avenue de Cor- 
tenberg, Bruxelles, secrétaire général.

Dr YVibo, .ancien ass is tan t des hôp itaux , m em bre du  Comité 
d irecteur du Collège des Médecins, 306, avenue Louise, B ruxelles, 
trésorier.

Dr F ranco tte , professeur ém érite  de l ’U niversité  de Liège, 
m em bre de l ’Académie de m édecine, 15, Quai de la  G rande Bre
tagne, Liège.

Dr Goedseels, 13, rue Crespel, Bruxelles.
Dr H avet, professeur à l ’U niversité  de L ouvain, 149, rue de 

N am ur, Louvain.
Dr M archandise, ancien in terne des hôp itaux , 12, avenue 

d 'A uderghem , Bruxelles.
Dr M arov, chef du service de m édecine à l 'h ô p ita l Sain te- 

E lisabeth , 4, boulevard  Saint-M ichel, Bruxelles.
Dr Peeters, secrétaire de la Commission m édicale provinciale,

S, rue B eyaert, Courtrai.
Dr V an D urm e, professeur à l ’U niversité  de Gand, 34, rue  de 

la M onnaie, Gand.
l) r Km. Van Hoeck, ancien in terne des hôp itaux , 86, rue D u

pon t, Bruxelles.
J . SCHYRGENS.

-------------- v \  \ ---------------

AMÉRIQUE.
M. Frank H. Simônds, le publiciste américain bien connu, discute

dans le Sunday Tim es, la question de savoir pourquoi les A m é
ricains sont impopulaires.
« L ’im popularité, au jourd 'hu i presque universelle, des E ta ts - 

Unis en Europe, un  des phénom ènes contem porains les plus 
frappan ts », n 'e s t pas sans im pressionner non seulem ent le to u 
riste d ’occasion, mais su rtou t, cela va saus dire, les Américains 
qui se souviennent des sen tim ents dom inant en Europe de 1917 
à 1920.

A vant la guerre, l'Am érique é ta it p lu tô t to lérée q u ’aimée en 
Europe, bien que sa renommée, comme pays des m illiardaires, 
d ’occasions uniques, etc. im pressionnât certa inem ent les im agi

nations. Les émigrés d ’E urope fa isaien t de leu r m ieux  pour en tre 
te n ir  ce tte  renom m ée. On peu t dire, som m e tou te , q u ’en un  cer
ta in  sens l ’Am érique é ta it populaire, les Américains im populaires.

E n  ce tem ps-là, du reste, ces derniers ne connaissaien t en fa it 
d ’E urope que la G rande-B retagne e t ignora ien t to u t  du  continent 
européen.

Dès la seconde année de la grande guerre, on se rend it com pte 
dans le v ieux  m onde de to u te  l ’im portance  des E ta ts-U n is , qui 
é ta ien t encore neu tres. Car la m achine industrie lle  am éricaine 
a v a it é té  mise en m ouvem ent pou r approvisionner e t rav ita ille r 
les Alliés ; ceux-ci é ta ien t à m êm e de d ra iner les ressources am éri
caines ad in fin itu m ; et, pou r la raison contraire , l ’A llem agne 
se v oya it m enacée de la  défaite.

A la  longue, elle obligea les E ta ts -U n is  à en tre r en guerre, e t la 
p a rtic ipa tion  am éricaine rend it la v ic to ire  alliée inévitable. La 
paissance de leu r effort, les m illions de soldats q u ’ils p u ren t lever, 
les im m enses em prun ts  de guerre souscrits avec enthousiasm e : 
to u t cela m ontra  au  m onde ce que les E ta ts -U n is  é ta ien t devenus 
e t ce don t ils é ta ien t capables. Les arm ées am éricaines, to u te s  
fraîches e t étayées p a r  la  conscience d ’une puissance illim itée, 
appo rtè ren t la  victoire, l ’appo rtè ren t facilem ent, l ’ap po rtè ren t 
m êm e à  peu  de frais.

P our l ’Europe, la v ic to ire  fu t donc une victo ire  am éricaine. 
Ce fu ren t les A m éricains, non  les Français ou les B ritann iques qui 
s ’im posèrent à l’a tten tio n  du C ontinent to u t  entier. W ilson é ta it 
fê té  à Paris comme le m aître  du  m onde, il é ta it censé rep résen ter 
la  volonté de la n a tion  am éricaine, laquelle  venait de p rend re  
aux  yeux des Européens des proportions presque m ystiques.

A van t la  guerre, l’Am éricain avait sem blé m anquer de réelle 
puissance politique; il a v a it p a ra  inexpérim enté e t en fan tin  : le 
voilà  qui semblait, au jo u rd ’hui revê tu  d ’une sagesse presque 
surhum aine. Les paroles w ilsoniennes é ta ien t accueillies p a r 
les masses fatiguéçs e t désillusionnées comme des oracles célestes ! 
Les Américains sem blaient ê tre  m oralem ent au-dessus des stan
dards européens dans la m êm e m esure où leu r richesse e t leu r 
puissance é ta ien t supérieures à la  puissance e t à la richesse de 
l’E urope!

Mais, à  tous les points de vue, u n  seul excepté, les E ta ts -U n is  
n ’o n t pas réussi à réaliser les rêves de l ’E urope de 1919. Ils on t 
certa inem ent soulagé la  détresse de millions d ’affam és (ce qui, 
avouons-le, est beaucoup) ; à  p a r t  cela, ils on t sem blé aux  E u ro 
péens m anquer non seulem ent aux  espoirs placés en eux, m ais 
aussi aux  prom esses énorm es mises en circu lation  dans l ’a tm os
phère  surchauffée de la  Conférence de Paris.

P rem ier acte  de la p a rtic ipa tion  am éricaine au grand  d ram e : 
les Am éricains a rriven t en proclam ant bien h a u t leur in ten tion  
« d ’assurer la  dém ocratie  au  m onde » (make the world safe for 
democracy).

D ernier acte : s ’é ta n t solidem ent re tranché  strr son C ontinent, 
l’Oncle Sam  insiste su r le paiem ent de to u t ce qui lu i est dû. 
Messie des nations hier, l ’A m érique personnifie au jo u rd ’hu i —  
leur Shylock.

La m asse des Américains explique ce tte  tran sfo rm ation  à son 
égard de la  m en ta lité  européenne par de la jalousie pure en tre tenue  
p a r une incroyable ing ra titude . L a m asse des Am éricains cro it :

1. Q u’elle a sauvé l ’Europe au p rix  de gros sacrifices;
2. Que l ’E urope refuse de com penser une p a r t raisonnable de 

ces sacrifices;
3. Q u 'elle se refuse en plus à ê tre  «sauvée de façon perm a

nente  ».
N on seulem ent, les sommes prêtées ne son t pas rem boursées, 

d it-on, mais, au  lieu de l ’être , elles son t utilisées d ’une façon qui 
pourra  am ener un jo u r un nouveau conflit. L ’argent p rê té  pour 
rem porter la victoire e t re s tau rer la vie norm ale est em ployé à 
des fins to u te s  différentes : on constru it de nouveau les m achines 
de guerre; on e n tre tie n t la rivalité  en tre  peuples.

Telle e st l'im pression am éricaine.
Mais il n 'e s t  pas moins essentiel de com prendre le poin t de vue 

européen, spécialem ent en ce qui regarde les de ttes, puisque cette  
question des de ttes  est pour les yeux européens e t les oreilles 
européennes la m an ifestation  u ltim e de ce q u ’e s t l ’idéalism e 
am éricain.

L ’E uropéen  raisonne ainsi : pen d an t que les peuples de son 
con tinen t peinaient, souffraient e t  se sacrifiaien t pour des p rin 
cipes em brassés plus ta rd  par l'A m érique avec un  zèle furibond, 
celle-ci croissait en puissance e t en richesse.
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E n tra n t en guerre, à  un  m om ent où les belligérants é ta ien t tous 
arrivés à l'épuisem ent, elle rem p o rta it la  vic to ire  en consen tan t 
trè s  peu de sacrifices. L a  lu tte  term inée. l'A m érique é ta it, à p ro 
prem en t parler, le seul v ra i vainqueur. Ses ressources n ’av aien t 
pas é té  am oindries : elles avaien t, au con tra ire , augm enté.

F o rts  de leu r puissance, les E ta ts -U n is  im posèrent à l ’E urope 
un  tra ité  de p a ix  qui, p ra tiq u em en t, fa isa it violence à to u te s  ses 
conceptions. Cet a rrangem en t ne fu t, som m e to u te , accep té  que 
parce que l ’E urope  croyait q u ’il y  a v a it derrière to u te  la  pu is
sance am éricaine. Là-dessus, voilà  que les Am éricains le ren ien t 
tranqu illem en t, se re tiren t chez eux, se désolidarisent de to u te  
responsabilité  inhéren te  à une association form ée en vue d u n  b u t 
com m un... puis ne re p a ra isse n t de tem ps en tem ps, que po u r 
d iscu ter les questions d ’argent.

E a  E urope, on v o it assis au  m ilieu des ruines, les va inqueu rs  
cam m e les vaincus. Les événem ents d ’a u jo u rd ’h u i fo n t revivre 
les te rre  ars d 'a a ta n . P en d an t ce tem ps, to u te s  les nouvelles, qui 
v iennen t d ’au  delà de l ’A tlan tique  décrivent le luxe e t le confort 
qu i a’ régnent, ta n d is  que chaque té lég ram m e a rriv a n t p a r  le 
câble ne  parle  que d u  règlem ent des de ttes.

R ésu lta ts  de la  guerre  po u r l ’A ngleterre  : un  m illion e t dem i de 
chôm eurs, que les con tribuab les do iven t e n tre ten ir; les im pôts 
so n t sans exem ple ; la vie économ ique m êm e du  pays sem ble ê tre  
en jeu ... Mais W ashington a dem andé inexorab lem ent à ê tre  payé!

P our la  F rance : la  re s tau ra tio n  des régions dévastées a absorbé 
to u t l'a rg en t liquide de la na tion . E lle  av a it lâché la fron tière  du  
R hin  se fian t à la  prom esse de W ilson; m ais l ’opinion am éricaine 
a to u t sim plem ent répudié ce tte  prom esse. Ce qui n  a pas em pêché 
ce tte  m êm e opinion de dem ander incessam m ent la  réduction  de 
la  puissance m ilitaire  française. E t  en présence d une A llem agne 
défaillante, c ’est un  p lan  am éricain qui a réd u it des deux tie rs  
ce que le R eich  a u ra it dû  rem bourser.

P ou r ce qui est de l 'I ta lie , l ’A m érique to u t  à’ la  fois ferm e ses 
po rtes  à  l ’im m igration  ita lienne —  e t v e u t ê tre  payée. E lle  exclu t 
le tra v a il européen ; elle a  élevé des barrières douanières form idables 
à l’in ten tio n  des p rodu its  m anufac tu rés d ’E u rope: elle in te rd it 
au  nom  de la  Proh ib ition , l ’en trée  des v ins français. Mais les 
E ta ts -U n is  ne  cessent de p a rle r des de ttes.

E n  fin  de com pte, voici ce qui a rrive: l ’E urope  v o it dans l ’Am é
rique le seul v ra i vainqueu r de la  guerre. Les m asses européennes 
vo ien t —  à to r t  — I l  cause de la  prospérité  de 1 A m érique dans 
leurs sacrifices e t la ren d en t responsable de le u r m isère. On ne 
cesse, avec cela, de les en tre ten ir du b ien-être  des foules am éri
caines. P en d an t ce tem ps, les exigences d e \ \  ash ing ton  deviennent 
de plus en plus pressan tes.

Il n 'e s t  pas en E urope une seule n a tion  qui n ’associe sa détresse  
au x  actes de l’Am érique ; qui ne voie dans la  prospérité  am éricaine 
une des raisons de ce qu  elle a à endurer. E t  com m e les paiem ents 
européens s 'é ten d ro n t à deux générations au  moins, il e s t difficile 
de supposer que l'im popu larité  des Am éricains puisse d isparaître  
a v an t ce tte  d a te . 1

M. Sim onds conclut en d isan t que, pu isqu 'il est A m éricain, il 
ne p a rtag e  pas, cela v a  sans dire, le p o in t de vue européen; m ais 
ce qui le frappe c ’est q u ’au x  E ta ts-U n is .o n  se rende si peu  com pte 
de la  p rofondeur e t de la v ita lité  de la défiance e t de l ’an tip a th ie  
européennes à leur égard, a n tip a th ie  e t défiance bassées su r le 
sen tim en t q u ’a l'E u ro p e  d 'av o ir été in ju s tem en t tra ité e  e t  cruelle
m en t abandonnée.

---------------- \ -----------------

INDES
Le Père Gille

The Catholic L eader du  15 octobre 1925 publia it la  note suivante 
sur le père Gille, jésuite belge, aux Indes depuis plus de v ingt ans : 
U11 télégram m e nous app rend  que le R. P. A lbert Gille, direc

teu r du  Catholic Herald oj In d ia  a été p rié  de ne pas revenir aux  
Indes. C ette nouvelle im pressionnera fo rtem en t ses nom breux 
am is e t  adm ira teu rs  au x  Indes qui av a ien t espéré l ’y  vo ir re tou r
ner, comme il en a v a it eu  l ’in ten tion , dans le cou ran t de ce mois. 
Le père Gille é ta it p a r ti  de B om bay pou r l ’E urope le I er juin , se 
ren d an t en  Belgique, en Allem agne e t  en A ngleterre. A la  fin 
d ’août, il p ren a it p a r t  au  Congrès des Glissions, à L ouvain , pu is  
p a r ta it  pou r l ’A ngleterre. L e Universe, du  18 septem bre, a rrivé

p a r  le  dern ier b a teau , nous app rend  que le père  Gille é ta it p a rti  
d ’A ngleterre po u r la  Belgique e t  Rome, pou r se  rendre  de là à 
C alcutta. Mais à Rom e l'o rd re  l 'a t te n d a it  de ne pas revenir aux  
Indes; dans ce pavs auquel il p o rta it t a n t  d 'affection  e t  don t il 
a v a it épousé avec ta n t  d ’ardeu r les intérêts.

L e  père  Gille é ta it  le p rem ier journa lis te  catholique de l ’Inde, 
le plus b ril lan t e t  le  plus a rd en t, e t  l ’in terd ic tion  qui lu i e s t fa ite  
de revenir e s t un  coup sérieux à la  cause d u  journalism e catho
lique dans ce pays. I l  a dirigé d u ra n t p lus de h u it  années le Catholic 
Herald, avec a u ta n t de d istinction  que d ’exceptionnelle habileté ; 
e t  sous ce tte  d irection  le jou rna l e s t devenu ex trêm em ent popu
la ire  e t  a  p ris les.allures d ’un  organe au to risé  de l ’opinion publique. 
D ans ses com m entaires su r les questions du  jo u r il é ta it  toujours 
aussi lucide que p rim esau tier, e t  ce qu  il écriva it é ta it souvent 
rep rodu it p a r  les jo u rnaux  non-catholiques de 1 Inde  e t p a r  la 
p resse catho lique étrangère

C’é ta it  u n  op tim iste  irréductib le  qui possédait au  suprêm e degré 
le dou de [ expression e t  celui de 1 hum our. F ranc, rem pli d. an i
m ation , actif, débo rd an t d 'idées nouvelles, il p o u v a i t  exprim er 
ses vues dans le  Catholic Herald  avec une  en tière  liberté. Ce qu  i l  
p en sa it il  le  d isait sans am bages e t  sans pitié , avec un  respect 
m inim um  (ou pas de respect du  to u t) po u r les usages établis.

Ces innovations dans le  dom aine du  journalism e catholique 
lu i firen t beaucoup d ’adversaires, m ais le père Gille fu t appuyé  
p a r  son archevêque, défenseur résolu de la liberté, dans des lim ites 
raisonnables, de la  presse catholique. P o u r aim er le  journalism e, 
écrivait-il u n  jo u r dans son organe, il fa u t  la  p eau  d 'u n  bison, 
p o u r aim er le journalism e catholique, celle d u n  rhinocéros. Parole 
ém inem m ent v ra ie  en  ce qu i regardé 1 In d e  : les d irecteurs de 
jo u rn au x  catholiques y  écriven t à 1 in ten tion  d une foule bigarrée, 
où chacun a  ses goûts e t  ses inclinations à soi, où chacun a, q u an t 
à la  façon de m ener un  journal, ses propres idées e t  ses propres 
principes. L a carrière  m ouvem entée du  père  Gille comme direc
te u r  de Y Herald  nous m on tre  que les critiques in te rm itten tes  qui 
p leu v a ien t su r lui, une  sem aine après l ’au tre , ne pouvaien t à . 
peu près rien  su r lui, q u ’il a i t  eu  ou non une peau  de rhinocéros.

Le père Gille débu ta  dans sa carrière de m issionnaire comme 
professeur de rhéto rique au  sém inaire pontifical de K andy . Les 
centaines d ’é tu d ian ts  qui o n t passe e n tre  ses m ains peuven t tém oi
gner du  soin qu  il p r i t  à leu r inculquer les règles de la com position, 
théorique  e t  p ra tique , e t  de 1 ingéniosité des m éthodes auxquelles 
il e u t Trecours po u r leu r faire acquérir la  lucid ité  de la  pensée e t 
la  facilité  de l'élocution. L e  père  Gille q u itta  K an d y  e t  se rendit 
à Kusseong, pou r y  faire des é tudes théologiques, en décem 
bre  190g, e t fu t ordonné p rê tre  en décem bre 1912. A y an t ach e \é  
à R anchi ses études théologiques e t  son te rtia ire , il fu t nommé 
professeur a u  collège de Sain t-F rançois-X avier. à  C alcutta. L est 
en jan v ie r 1917 q u ’il dev in t d irecteur de Y Herald', à  ce titre , 
il vovagea beaucoup de tous les côtés, v is ita n t Bom bay, Goa, 
M adras, M angalore, M alabar e t  la B irm anie. T ou t en vovageant 
il é tu d ia it les conditions dans lesquelles se tro u v a it l'E g lise; ses 
im pressions, il les n o ta it dans une serie de cap tiv an ts  articles 
publiés p lus ta rd  en  volum e . ^ ... .

D ’après nos renseignem ents, il a été in te rd it au  père  Gille de 
re tou rner aux  Indes à  cause de ses opinions su r la question  du  
clergé séculier, d o n t il é ta it 1 am i le plus sincère, le plus en thou
siaste, le p lus désintéressé.

-----------------------v \  ' -----------------------

JAPON.
D 'après un  article de Geojirey Drage : L 'E n igm e du Japon , dans

The E d in b u rg h  Review, d’octobre 1925.

Q uelle e s t au  ju s te  la signification des p répara tifs  m ilitaires e t 
navals  du  Jap o n  d ’au jo u rd  hu i ̂  E t  l ’opinion du  P rem ier m inistre  
b ritan n iq u e , exprim ée au nom  du Cabinet, il y  a  quelque tem ps, 
que, en ce qui concerne le Pacifique, il y a  absence <> d an tago
nism e n a v a l », c e tte  opinion su r quoi se base-t-elle:

A prem ière vue, il ne  sem blé pas que l'op tim ism e de M. S tan ley  
B aldw in  se justifie . Le Jap o n  a, lors de 1 adop tion  p a r les E ta ts -  
U nis, de la loi su r l ’im m igration, célébré le jo u r  où ce tte  loi 
e s t en trée  en v igueur com m e < le jo u r de l 'in ju stice  », e t  les deux 
Cham bres adop tè ren t des ordres du  jo tir déclaran t qu il av a it 
é té  po rté  a tte in te  à une am itié  vieille de sep tan te  ans.
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A la même date , un  Japonais  se su icidait d ev an t l ’am bassade 
des E tats-U n is  pour bien m arquer à quel p o in t la  n a tion  ressen
ta i t  l’insulte qui lu i é ta it  fa ite .

« Jam ais  l ’E m pire  du  Ja p o n  n ’a  subi un  o u trag e  de la  p a r t  
de l ’étranger. », d it un  m anuel officiel d ’h isto ire.

L ’arm ée nipponne com pte su r p ied  de p a is  près de
216,000 hom m es, à supposer les réductions annoncées le I er m ai 
dernier. Le nom bre des divisions est de v ing t e t une dans l ’in fan 
te rie .S u r pied de g u e rre ,l’arm ée sera it forte d 'u n  m illion d ’hom m es, 
mais M. B ryan, a u teu r de l ’ouvrage Japan from Within  (Le Jap o n  
vu de l ’intérieur), double ce nom bre, e t un  a u tre  au teu r, M. Long- 
ford, ancien vice-consul à N agasaki, affirm e que les réform es aux 
quelles il est actuellem ent procédé o n t po u r ob je t de do ter le 
Japon , eu 1930, de 4,500,000 soldats.

Le nom bre des recrues sera it de 450,000 p a r  an.
L ’enseignem ent inculque e t m a in tien t l ’esp rit m ilitaire. On ne 

pense guère à prêcher le pacifism e. E t  on ne cesse de répé ter aux  
élèves que, m ourir pour l ’Em pire, lo rsqu’ils seron t appelés à le 
faire, est le p rem ier des devoirs.

« Au jou r de la victoire, a tta ch e  plus fo r t les cordons du casque. », 
d it une m axine dû plus g rand  des généraux e t hom m es d ’E ta t  
nippons, e t le J ap o n  n ’a eu garde  de ne  pas la  suivre, fû t-ce  après 
la guerre de Chine, ou la guerre de Russie, ou, enfin, la  g rande 
guerre. L ’achèvem ent du  program m e de constructions navales 
11’a é té  re ta rd é  que d ’un  an  seulem ent (de 1928 à 1929), celui du  
program m e m ilitaire  de c inq (1940 au lieu de 1935).

La vie économ e e t sim ple; le cu lte  de la loyau té  e t de la disci
pline; le principe que m ieux v a u t se suicider que de se rendre; 
une très  g rande d iscrétion au  su je t des questions m ilitaires : 
tels son t les poin ts les plus im p o rtan ts  de l ’enseignem ent m ili
ta ire  japonais.

On a p ré ten d u  que le Jap o n  a v a it é té  en tiè rem en t para ly sé  
p a r le trem b lem en t de te rre . I l  est certa in  que l ’im portance  écono
m ique de ce trem b lem en t a é té  fo rtem en t exagérée.

E n  réponse à la question  : Quelles son t les raisons qui pous
sen t le Jap o n  à consacrer le tie rs  de son budget a u x  dépenses 
m ilitaires e t navales, M. B ryan, déjà nom m é, répond : « T ou te  
la popu la tion  e s t absorbée p a r  l ’am bition  de dom iner dans le 
monde politique e t com m ercial d ’Asie orientale . » Il ne s ’ag ira it 
pas là  seulem ent d 'u n  désir de gloire e t de conquête, ce sera it 
aussi une nécessité économ ique im périeuse, puisque c ’est du 
C ontinent asiatique, en prem ier lieu, que le charbon  reçoit son 
charbon e t son fer; p u isqu ’il espère con trô ler ce v a s te  débouché.

Si, en 1889, une constitu tion  à la prussienne a été prom ulguée, 
dans to u t ce qui regarde l ’arm ée, la m arine e t les affaires étrangères 
ce son t le Conseil des anciens e t les chefs de l’é ta t-m a jo r général 
de 1 arm ée e t de celui de la  m arine qui o n t voix  décisive. Le P a r
lem ent est ici im puissant. Le m in istre  de la  G uerre ou celui de 
la M arine (le p rem ier tou jou rs u n  général, le second, un  am iral), 
encourent-ils le déplaisir du Conseil des anciens, celui-ci les 
oblige à se re tirer. L 'u n  e t l ’au tre  o n t le d ro it de faire appel à
1 E m pereur e t peuven t con tinuer à re s ter à leu r poste, m algré 
les changem ents de Cabinet.. Les chefs d ’é ta t-m a jo r (armée" e t 
m arine) son t responsables d ev an t 1 E m pereur d irectem ent. Les 
deux é ta t-m ajo rs  p e uven t agir indépendam m en t du  m inistère  
des affaires é trangères dans les questions politiques, de leurs 
m inistères respectifs dans les questions m ilitaires. Il leu r a rrive  
des lors, parfois, de se mêler de choses ne les rega rdan t pas, à 
p roprem ent parler, m ais, sous ce rap p o it, le J ap o n  n ’offre rien  
d ’exceptionnel...

E n  tous cas, ce pays ne sem ble nu llem en t enclin  à  d im inuer , 
sa  puissance m ilitaire. D evenu m onarque m ilitariste  à la place 
d une espèce d  erm ite religieux, l ’E m pereu r est, d ’après l ’ensei
gnem ent officiel, d ’essence divine e t, à u n  certa in  po in t, chef 
de chaque fam ille japonaise. C est sous les auspices de ce tte  
doctrine  qu  a  pris naissance la fam euse doctrine  guerrière du  
Bushido, inconnue il y  a  une tren ta in e  d ’années, m ais qui, a u jo u r
d ’hui, dom ine p a rto u t.

Il ne fa u t pas, dès lors, a tta ch e r une im portance exagérée aux  
débats  de la  D iète. Le suffrage universel, in tro d u it ce tte  année 
e t qui donne le  d ro it de vo te  à quinze m illions d ’hom m es, rendra  
peu t-ê tre  plus difficiles les m éthodes de co rrup tion  ju sq u ’ici 
em ployées, —  à moins que, to u t au  contraire, il ne favorise, comme 
en G rande-B retagne, la  corrup tion  en m asse du  corps électoral.

Y  com pris 17,000,000 de Coréens e t 4,000,000 d ’âm es dans
1 île de Tormose, le Jap o n  avait, en 1920, 77 millions d ’h ab itan ts , 
con tre  33 millions en 1871.

E n  1877, les e x po rta tions  e t  im porta tions japonaises a t te i 
g n a ie n t u n  to ta l  de 50 m illions de yens (le yen é q u iv au t à peu 
près à d ix  francs au  cours du  jour), con tre  927,000,000 en 1907, 
e t  3,673 m illions, en 1922.

D ans ce développem ent gigantesque, les guerres v ictorieuses 
on t eu (un au te u r japonais, fonctionnaire  im p o rtan t du  m inistère 
des F inances, le reconnaît) d ’heureux  résu lta ts, e t si l ’industrie  
japonaise  a p ris un  sem blable essor, c ’est aux  nécessités de la 
guerre, q u ’elle en est, en trè s  g rande p artie , redevable.

C’est a insi q u ’une n a tion  fière, ancienne e t belliqueuse e jt ,  en 
so ixan te  ans, sortie  de son isolem ent, a re je té  les fers du  systèm e 
féodal, s ’e s t approprié  to u te s  les inven tions du  génie m oderne e t 
est, à  l ’heure  actuelle , une  des q u a tre  plus grandes Puissances 
du  globe. E n  la  conduisan t vers de pareilles cimes, ses d irigeants 
en o n t fa it un  g rand  pays industrie l, d épendan t de ses ex p o rta 
tions, alors que le gros de la  popu la tion  con tinue à s ’adonner 
à  l ’ag ricu ltu re  e t à  la  pêche.

L a  p opu la tion  du  Jap o n  p rop re  com pte, on l ’a vu , 56 m illions 
d ’âm es e t  augm ente  de 750,000 âm es to u s  les an s; une  p a rtie  
no tab le  du  pays ne p e u t ê tre  cultivée. Le p rix  de la vie a augm enté  
de façon sensible: les salaires, à un  degré m oindre. L a  récolte de 
riz n ’es t plus suffisante  po u r les besoins de la p opu la tion  : celle-ci 
doit, dès lors, so it ém igrer, so it con tribuer à augm en ter l ’expor
ta tio n  po u r pouvoir subven ir à son  e n tre tien  p a r  ce qui e s t im porté. 
On sa it les en traves  que l ’E m pire  n ippon  v o it se “dresser dev an t 
lui dans le dom aine de l ’ém igration.

Comme im p o rta tio n  so n t à s ignaler su rto u t le coton, le ch ar
bon, le fer, ce ta lo n  d ’Achille du  Japon . D u  po in t de vue de la 
richesse en m ines de charbon, le J ap o n  est au-dessous de l ’E sp a 
gne e t  deux cen t c inquan te  fois au-dessous de l'A m érique. Voilà 
les raisons qui poussent ce pays à tâ ch e r de ga rd e r la  h au te  m ain  
su r les mines' de charbon e t  de fer dans le C hantoung e t en M and- 
chourie, com m e dans la  vallée du  Y angtzé.

Le Ja p o n  exporte  su rto u t la  soie. A  p a r t  cela, il e s t peu  p ro b a 
ble q u 'il puisse te n ir  tê te  à ses concurren ts  su r les m archés m on
diaux. E t  il v o it se dresser d ev an t lu i une difficulté nouvelle : 
la  p roduction  tou jours cro issante de la soie artificielle.

Il conv ien t de n o te r que si de grandes m aisons com m e les 
M itsui e t les M itsubishi so n t atr-dessus de to u t  reproche, le gros 
des com m erçants japonais  laisse à  désirer du  p o in t de vue  de la 
bonne foi.

L e  J ap o n  en e s t donc rédu it, en fa it de débouchés, à  la  Chine 
e t à  l ’Asie orientale . I l  a  annexé la Corée, il s ’e s t é tab li en  M and- 
chourie m éridionale e t s ’efforce d ’é tend re  son influence dans le  
sud  de la  Chine. I l  a v a it com m encé à fo rtifier ses positions su r le 
C ontinent asia tique  dès la  fin  de la  guerre  avec la Russie. U n 
g rand  nom bre de sociétés p a trio tiq u es  fu t alors fondé, d o n t 
l ’Association pan -asia tique  form ée p a r le com te O koum a e t 
l ’A ssociation Indo-japonaise . Vers la  m êm e da te , l ’A lliance 
anglo-japonaise, com m e im posan t des bornes à l'expansion  
na tiona le , devenait im populaire.

E n  jan v ie r 1915, le G ouvernem ent japonais  p ré sen ta it à la 
Chine les fam euses v in g t e t une dem andes, lesquelles, si la rép u 
blique céleste y  a v a it fa it d ro it, eussen t donné au  Jap o n  su r la  
Chine u n  p ro te c to ra t m ilitaire  e t économ ique com plet. La p lu p a rt 
d u ren t ê tre  concédées en m ai 1915, N on  seulem ent le G ouverne
m ent anglais n ’a v a it pas é té  prévenu, com m e le tra i té  d ’alliance 
en fa isait, au  C abinet deT ok io .un  devoir,m ais, au  débu t, ce C abinet 
vo u la it im poser le secret à  la  Chine. L ’affaire tran sp ira  p o u rtan t.

D epuis Versailles, le J ap o n  s ’est consacré à l 'au g m en ta tio n  
de sa  puissance m ilitaire  e t navale  avec beaucoup d 'énergie e t  
sans en fa ire  m ystère . L a  Conférence de W ash ing ton  n ’a  pas 
app o rté  d ’en traves  à  ses constructions navales : elle lui a seulem ent 
perm is de ne pas constru ire  de cuirassés e t de consacrer son a c ti
v ité  navale  à d ’au tre s  ty p es  de vaisseaux. I l  a dès lors constru it 
des croiseurs, des to rp illeu rs  e t  des sous-m arins, accum ulan t les 
dépôts de pétro le , fo r tifian t ses bases navales, m e tta n t la  dernière 
m ain  à son systèm e de défense su r te rre .

Le m inistère  actuel, reco n stru it en ju ille t, sera, vra isem blab le
m en t, renversé sous peu, à  la  su ite  soit d ’une crise industrie lle  
(le nom bre des san s-trav a il é ta it, en jan v ie r de 3,400,000), so it 
d 'u n  a t te n ta t  anarch iste , so it d ’un  accès d ’ind ignation  provoquée 
p a r  quelque nouvel ou trage  à  la  fierté  na tiona le . Le p a r ti m ili
ta ire , d o n t le général b a ron  T anaka , un  hom m e ex trêm em en t 
capable, e s t le chef, p a r ti  quelque peu discrédité, il e s t v ra i, p a r  
les événem ents de Sibérie, qui o n t suivi la g rande guerre, p o u r
ra it aussi in te rven ir e t p rovoquer une crise m inistérielle.
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C ertains indices dém on tren t aussi que, m algré to u te  la d re ss e  
des N ippons, la  s itu a tio n  com m erciale e s t loin d ’avo ir to u te  la  
s tab ilité  désirable. D ans l 'in d u str ie  du  fe r e t  de l'ac ier, s i im por
ta n te  du p o in t de vue n av al e t m ilitaire, on relève aussi des 
svm ptôm es in qu ié tan ts .

L e g rand  nom bre de chôm eurs: le  socialism e qu i se propage 
dans les m asses ouvrières, vo ilà  encore des fac teu rs  qu i p eu v en t 
donner à  réfléchir. A signaler l 'ex tension  d u  m ouvem ent îém i- 
n iste , lequel, du  m êm e p o in t de vue, p e u t jo u e r u n  rô le trè s  im por
tan t,*  v u  les conditions abom inables de tra v a il dans les usines 
e t  fabriques, p o u r les fem m es to u t  spécialem ent.

Som m e to u te , p o u rta n t, on  p e u t d ire que le peup le  japonais  
e s t encore assez docile po u r crier banzaï, s ’il y  a guerre  —  avec 
la  Chine p a r  exem ple. Le G ouvernem ent E a to  a , jusqu 'ic i, po u r
su iv i une  po litique  ex térieu re  p ru d en te , m ais il y  au ra , à  ce po in t 
de vue, in ce rtitu d e , si c ’e s t T anaka  qu i p ren d  le  pouvoir.

Quelle e s t  donc la  s itu a tio n  de la  G rande-B retagne en  E x trêm e- 
O rien t ? ,

E lle  a à  y  fa ire  face à une  n a tio n  b rave, am bitieuse , ay an t des 
besoins économ iques pressan ts . De p a r  la  Conférence de 1921 
e t ses p ropres efforts, ce tte  n a tio n  a su r m er une  s itu a tio n  inv in 
cible e t  dispose su r te rre  d ’une nom breuse e t excellen te  arm ée. 
E n  Chine, la  G rande-B retagne e s t ouvertem en t bafouée; on p eu t 
d ire que to u t  ce qu  e lle  y  a  conquis depuis 1S40 s ’en  v a  à  v a u  l ’eau. 
Va-t-elle cap itu ler défin itivem ent, a b an d o n n an t le seul g rand  
m arché qu i lu i res te?

S u rto u t ne  soyons pas tro p  sévères p o u r les m anquem en ts de 
l 'E m p ire  du  Soleil-L evant dans le dom aine des accords in te rn a 
tio n au x . R appelons-nous le tra i té  sino-am éricain  de 1S61, qu i 
d u t ê tre  abrogé, su r les in s tances  de la  Californie, en  1S76; les 
déclarations des Puissances su r l ’in tég rité  de la  Ch ine, suivies 
p a r  les événem ents de 1S87 e t  de 1S98 1 K iao-tchéou, P o rt-A rth u r, 
W eihaïw ei), le tra i té  des Alliés avec le Jap o n , re la tif .a u  Chan- 
toung , t ra i té  qui, après la  guerre, n ’a pas é té  observé...

Q uoiqu’il en soit, que l ’A ngleterre ouvre  les y eu x  à  l 'é ta t  de 
choses en  E x trêm e-O rien t. C ette  s itu a tio n  e s t g rave. M ais 
de quelque façon que la  Conférence de Pék in  se te rm ine, ne 
blâm ons pas les d ip lom ates, si celle-çi dev ien t u n  au tre  
« L ausanne ». Car, com m e à  L ausanne , les hom m es po litiques 
a u ro n t forcé d ip lom ates e t m arins à  faire, selon le  d ic ton  anglais, 
des b riques sans paille!

LITHUANIE
La situation

La rédaction de la F ran k fu rte r Z eitung  recommande à l'attention 
ioute spéciale de ses lecteurs l’article suivant du docteur Walther 
Haricli, sur la Lithuanie :
L a L ithuan ie , à  la  fin  du  M oyen âge de beaucoup -la plus fo rte  

P uissance de l ’E st-E uropéen . é ta it  en  p a rtie  gréco-orthodoxe, en 
p a rtie  païenne, lorsque, g râce à l ’adresse po litique  de la  C une 
rom aine e t du  g rand -duc  Jagiello , elle co n trac ta  une un ion  p e r
sonnelle avec son ancien  rival, la Pologne. A elles deux, les P u is
sances alliées a b a ttire n t, en  14x0, à T annenberg , l ’ordre  
teu to n iq u e  allem and .

A peu  près a u  m êm e endro it. 504 ans plus ta rd , l'A llem agne 
rep re n a it sa revanche su r les Slaves, en écrasan t une des deux 
aim ées russes qu i av a ien t envah i la  Prusse  orientale.-

E n  1413, l ’union de H orodlo consacrait la  fusion polono-lithua- 
n ienne. Les efforts de W itow d d ’em pêcher la  polonisation  de la  
L ithuan ie  n 'a b o u tiren t à  rien. Craeovie e t V arsovie tra v a illè ren t 
énergiquem ent à catholiciser la  L ithuan ie . P lus ta rd , à  l ’époque 
d e  la  C ontre-R éform e, les Jésu ite s  achevèren t c e tte  œ uvre de 
catholicisation . A près les pa rtages  de la  Pologne, la L ithuan ie  
d ev in t province russe. D u tourbillon  de la g rande  guerre, elle 
a  ém ergé derechef com m e E ta t  in d ép en d an t après u n  som m eil 
d e  c inq  siècles.

D eux fac teu rs  o n t exercé une g rande  influence su r le peuple 
lithuan ien  : l ’Eglise rom aine; l ’ad m in is tra tio n  russe. A ujour
d ’hui, l ’un  e t  l ’a u tre  se fo n t sen tir  dans la  vie lithuan ienne  dé 
façon fo r t m arquée. Chose b izarre  : s i l ’Eglise lithuan ienne  e s t 
catho lique e t rom aine de nom , elle a une apparence quélque peu  
russe e t  o rien ta le . Les ecclésiastiques de rang  inférieur p o rten t 
le t i tr e  de popes. N ulle tra c e  d ’une influence sp irituelle  e t  féconde 
s u r  le peuple. I l  y  a u n  ab îm e en tre  le clergé de L ithuan ie  e t le 
clergé, catholique aussi, de la  région de Mémel. Ici, aucune fusion 
n  est possible. Le V atican  a v a it envoyé un  re p résen tan t spécial

à  K ow no pou r tâ ch er de régler les re la tions en tre  les deux  clergés ; 
ce rep résen tan t p u t se convaincre b ien v ite  q u ’il n 'y  av a it rien 
à  faire. A u grand m écon ten tem en t de Kowno, Memel —  lorsqu’il 
au ra  é té  détaché, du  po in t de vue ecclésiastique, de l’Allem agne — 
fo rm era  sans do u te  u n  évêché à  p a rt.

Ce n ’e s t pas dans 1: Eglise de L ithuan ie  seulem ent que se m ani
feste la  tra d itio n  russe. D u ra n t p lus d 'u n  siècle e t demi, la langue 
officielle fu t  le russe, la  langue populaire, le  polonais. A ujourd’hui 
encore, il ex iste  pas m al de fonctionnaires qui ne  pa rlen t que le 
polonais ou  le russe. Les m éthodes adm in istra tives russes fleu
rissen t tou jou rs su r  les ru ines de ce qui fu t l ’E m pire  des tsars . 
L e  fonctionnaire  mal payé —  celui qu i a succédé au  tchinovnik —  
se crée d ’au tre s  ressources encore. I l  ne  sau ra it faire au trem ent. 
C om m ent u n  pays gouverné c inq  siècles d u ran t p a r  des é tra n 
gers, p o u rra it-il s ’octroyer, en une  lois, une adm in is tra tion  • à  la 
h a u te u r  »?

L ’analphabétism e prospère tou jours. On n e  sa it com pter —  les 
paysans a u  m arché, les fonctionnaires dans leurs bu reau x  —  que 
lorsque le calcul e s t Hé à  u n  o b je t m atérie l, à l ’appareil à calculer, 
en usage en Russie, p a r  exem ple.Les ronds en  bois noirs e t  jaunes 
de ce t appareil son t to u jo u rs  m anipulés avec v irtuosité . Ic i les 
doig ts calcu len t plus v ite  q u ’une  tê te  d ’écolier après six ans  d ’é
cole. C 'est le  cas de n o te r q u ’il n 'y  a pas, en  L ithuan ie , d ’ensei
gnem ent obligato ire parce  q u ’il n ’y  a pas d ’in s titu teu rs  en nom 
b re  suffisant. D ans les écoles, on vo it, cô te  à  côte des jeunes gens 
de tre n te  ans e t des en fan ts  de  six. C’est len tem ent que 
dans ces circonstances, s ’édifien t une  corporation  d 'in stitu teu rs  
e t une ad m in is tra tio n ; le  jo u r v ien d ra  où  la L ithuan ie  au ra  
l ’une com m e l ’a u tre ; m ais en a tte n d an t, ce t effort de to u t  un  
peup le  e s t ém ouvan t. J u sq u ’ici, aucune uniform ité, p a r to u t la  
m ultip licité  russe, m ais le jo u r  v iendra  où le b u t sera a tte in t.

T o u t ce qu i touche  a u  com m unism e inspire en  L ithuan ie  la 
p lus g ran d e  m éfiance. U ne lu tte  acharnée e s t m enée con tre  le 
spec tre  invisible du  com m unism e, d o n t on ne pa rv ien t pas à  se 
saisir, b ien  que to u t  le m onde so it persuadé que le  fan tôm e est là. 
E n  ce qui concerne l ’an n ée , les so ldats ju ifs so n t to u t spéciale
m en t suspectés d ’ê tre  contam inés. Il n ’y  a pas de p a rti  com m u
n is te  en L ithuan ie , la  loi l ’in te rd isan t. Des re la tions secrètes 
avec Moscou e x is te n t certa inem ent, m ais il ne convient pas 
d ’exagérer ce danger.

Le gouvernem ent lith u anien e s t catholique. M alheureusem ent, 
en L ithuan ie , le  clergé est p o rteu r de certa ines trad itions  
russe p a rm i les moins bonnes. L ’é ta t  dans lesquel se tro u v e n t les 
régions catho liques d ’A llem agne dém ontre  com bien son t in justes 
les accusations parfois proférées con tre  1 Eglise catholique d  * ab ru 
tir  le peup le  •>. Mais en L ithuan ie , le clergé m ain tien t certa ine
m e n t les popu lations à  u n  n iveau  inférieur de développem ent, 
n on  p a r  m auvaise  volonté, m ais parce  qu  il lu i sem ble que leu r é ta t 
e st te l  que D ieu l ’a  voulu. P o u r ce qui est des tro is  p a rtis  gouver
n em en taux  fo rm an t la  m ajo rité  à  la  D iète e t  disposant à  peu 
p rès du  m êm e nom bre de sièges (dém ocrates-chrétiens, union 
économ ique, union catholique ouvrière), ils son t bien moins des 
adhéren ts  de l ’Eglise rom aine que les dignes successeurs, de la 
b u reau cra tie  abso lu tiste  russe. Ils  estim en t que c est pou r eux 
q u  existe  le peuple; ils haïssen t les idées occidentales ; ils d é te sten t 
les A lllem ands de Memel e t  a im era ien t bien les anéan tir.

L ’antipolonisïne est propre  à la  fois au  gouvernem ent e t à 
l ’opposition. Le coup de m ain  polonais su r V iln a  a eu po u r consé
quence la  suppression  de la  g rande p ropriété  foncière polono- 
phile. L ’Eglise catho lique —  le carac tè re  en e s t d ifférent dans les 
deux pays  —  n ’e s t pas à  m êm e de je te r  u n  p o n t p a r dessus le 
gouffre. L e gouvernem ent a  u tilisé  le m ouvem ent antipolonais 
e t  en profite  pou r m a in ten ir dans le pays une espèce de milice 
fasciste  d o n t le m o t d ’o rd re  e s t : Libération de 11 ilna. C e s t un  
fac teu r avec lequel il fa u t sérieusem ent com pter.

L 'opposition  est assez fo rte  po u r avo ir de sérieuses -chances 
de trio m p h er au x  élections prochaines, e t  to u t en tière  germ ano
phile, jusques e t y  com pris q u a tre  députés polonais de la D iète.

P a r m i  les g roupem ents qui la  form ent, le p a r ti  populaire paysan  
sem ble su rto u t appelé à joue r un  rôle im portan t. Républicain, 
il  v e u t « serv ir le peuple dans les questions sociales ♦. Il se base  
s u r les trad itio n s  h isto riques lithuaniennes, certains élém ents 
a lla n t ju sq u 'à  vouloir ré tab lir le cu lte  de l'an tiq u e  dieu lithuan ien  
Perkunos. Les souvenirs q u 'a  laissés ce d ieu sont, du  reste, bien 
plus v ivan ts  encore dans le peuple lithuan ien  que les rém iniscences 
d 'O d in  en  A llem agne.

Im p . A . I/EsrGXS, 27, rue de la C harité , B raxelle?.
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LA LECTURE AU FOYER
SO C IÉTÉ D 'É D ITIO N '. 15, R U E Y A X D E R L IX D E X . BRUXELLES.

Chèques Postaux 89.217. Téléphone 50896.
1 Marcel Anciaux. —  Un martyr national. Pli. Baucq. 1 hors-texte.

Lcon A rendt. —  Christ de L im pias■ 23 h.-t. 3* cd. revue 11V20* mil 
! Ignace Beaufays. —  A u x  premiers jours de VÉglise. 6 h .-tex te . . . .
| —  A u x  premiers jours de l’Église, II . S. Paul. 5- hors-texie

—  Attirances de I’Au-delà dans le P. Valenlin Paquay. 4 h.-texte
— L e chemin de la croix, 4 hors-texte .......................................

i — Idéal d'Israël et Ju ifs  modernes. 7 h .- te x te . ...............................
—  Œ uvre de M ahomet, i l  h .-tex te .....................................................
—  Rayonnem ent virginal de S te  Thcrcse de Lisieux. 5 h.-t.
—  Témoignage évangélique. 1 h .-tex te .................... ............................

Georges Blonde). —  La question rhénane ................................................
François Braun. —  L es Dominicains ........................................................
Cte Carton de W iart.—  Congo d'aujourd’hui et de demain. 25 h.-texte 
Cte Carton de W iart, J. Renkin. Général Baron Jacques, Th. Collier.

Cte R. de Briey. —  Trentenaire du  « Rcrum N ovarum  » . . . .
A lfred Cauchie. —  G odrfroid K urth, 1 h.-texte. Luxe, fr. 5 ; ordin.

—  Cardinal Nevnnan. 1 h .-texte. P ré f., Léon Van der Essen
Gérard Coorcman. —  L ’Industrie, f o r n a t i o n a l e ...............................
Comte Renaud de Briey. —  L es Actions de travail.................................

—  M issions d’A fr iq u e .................................................................................
— Croquis de guerre. 7 hors-texte ................................................

Charles Declaremont. —  Problème du salaire. P ré f.. P . R uttcn . . .  .
Léon de Kerval. —  Le moine guerrier S. Capistran. I h . - t e x t e . . . .
Vie1* Ch. du Bus de W arnaffc. —  De la barbarie à la décadence

Les tribulations d’un intellectuel en Germanie. 6 h .-tex te .............
—  Notre Patrie. Derrière les fi ls  de fe r .........................................

Théophile Collier. —  La crémation. Pourquoi brûler nos m orts?. . .  .
—  Les défaillances de notre enseignement. Comment y  remédier?
—  La réforme scolaire ....................................................... ......................

Georges Goyau. —  Rôle civilisateur des m issionnaires .....................
Léon Hennebicq. —  La marine, force nationale ....................................
Hyacinthe Housiaux. —  L'agriculture, force nationale .......................
Baron H outart. —  N o tje  situation financière ...........................................
A rthur Janssen. —  Les Danses modernes ..............................................
M gr Lnminne. —  La religion, force nationale ......................................
Mgr Lnmy. —  L es Chanoines Prém ontrés ................................................
Joseph Lebon. —  Débuts de l’apologétique dans i  Église ..................

—  Premières controverses ariennes ...........................................
Edouard Ned. —  Les M artyrs de L atour .................................................
P. M. Pictte. — Réaction de IVesley dans l’évolution du Protestantisme

Le Cercle St-Capistrau. Initiatives, organisation, activité  
R. Rome. — Un semeur de sainteté. S. François d ’Assise et son œ uvre
lean Valschaerts. —  L’art du rom an ...........................................................
L. \  au der Essen. —  La Belgique dzns le royaume des Pays-Bas

—  Révolution belge et origines de notre indépendance. 14 h.-t.
—  Les / taliens eu Flandre ....................... .....................................

Moihen \ Valiez. —  Le commerce, force nationale .................................
Odilon W iaux. —  La Chine religieuse. 13 h .-tex te .................................

nplète d e  46 livres et brochur : So fr. - 5 séries : 350 f
I.a Revue des Confér, du ^Cercle St-Capistran  (10 n0'  par an) *fr.

CHRONIQUE NOTARIALE
É tu d e  du n o ta ire  D E  B R U Y C K E R . à Chièvres,

A v e n d r e  d e g ré  à g ré  
BELLE M A IS O N  DE C A M P A G N E

avec 80 ares de p a rc  e t  ja rd in  en face d ’une gare. 
(R égion A th-S t-G isla in) Jou issance  im m édiate , 

à  lo u er  de  g ré  à  g ré

p e t i t e  m a i s o n  d e  c a m p a g n e

avec 2 hectares 40 ares de p ra irie , b â tim en ts  de 
ferm e avec une offre de 3,500 francs à  B licquy- 
lez-Leuze.

Jou issance  15 av ril prochain .

C O M P T O I R  
D ’O P T I Q U E

Maison BLAISE
FO N D É E  EN 1 88 5

46, Rue de la Paix IXELLES-BRUXELLES

Lunetterie française et américaine. Exécution rapide 
et soignée des ordonnances de MM. les oculittes.

Même Maison en face au 49

HORLOGERIE — BIJOUTERIE -  ORFÈVRERIE

A la G ran d e  F a b r iq u e
M alson  to n d is  en  1877 T é lép h o n e  3003

Diplflme d'honneur à i  Exposition de Bruxellet tn 1910.

E. Esders
26, Rue do la Vierge Moire, 26 

B R UXE L L E S

VÊTEMENTS FOUR MO/^VAES, DA/v\E5 
ET ENFANTS

L ivrées et u n iform es. -  V êtem en ts de sp o rts  
et v o y a g e s. -  L in gerie. -  B on n etter le . -  
C hapellerie . -  Q an terle . -  C h a u ssu res . -  
O annes. -  P ara p lu ies . -  F ou rru res. -  M odes.

SUCCURSALE DE BRUXELLES 

5 8 ,  RUE D E S  COLON I ES

TÉLÉPHONE : 1 7 7 ,8 7
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GASTON 
S PHILIPS & C‘ |

O P É R A T I O N S  C O U R A N T E S
E x écu tio n  d es  o r d r e s  de B o u rse  au  
c o m p ta n t  e t  à te r m e  à B r u x e l le s ,  au 
c o u r ta g e  o f f ic ie l ,  e t a u x  B o u r se s  
é tr a n g è r e s  a u x  m e i l le u r e s  c o n d itio n s .

P A Y E M E N T  D E S C O U P O N S

P R Ê T S  S U R  T I T R E S
S o u s c r ip t io n s  s a n s  fr a is  à to u te s  les
é m is s io n s .  —  R ense ignem ents su r tou tes 
valeu rs cotées e t  non  cotées. — Vérification  
des ti res.—  T o u te s  o p é r a t:o n s  de b a n q u e  
e t d e  c h a n g e . —  Correspondants siw  toutes 

les principales places étrangères.

BANQUE ET CHANGE
RUE MONTOYER, 4, BRUXELLES

T élép h o n es : D irec tio n  352,02 B u re a u x  303,88 — 319,92 
A d re s se  té lé g ra p h .  : P H I L T O N - B R U X E L L E S  

C om pte ch èq u es  p o s ta u x  n °  7983

SDCIETE GEMME I  BM P
Société anonyme fondée par arrêté royal du 28 août 1822

3,  M o n t a g n e  du Pa rc  B R U X E L L E S
FO N D S SO C IA L  :

100.000 Titres de Capital . . fr. 100 ,000 ,000
100.000 Parti de Réserve . . fr. 2 5 0 ,6 2 8 ,3 9 3  

Total . . fr. 3 5 0 ,6 2 8 ,9 3 3

T O U T E S  O P É R A T IO N S  D E  BA N Q U E
Le se rv lœ  d’agence de la Société G énérale de Belgique est assuré en 
province p a r ses banques patronnées et leurs agences d an i pins de 

300 villes et localités im p o rtan tes  du  pays

SALLE MOMMEN
37, rue de la C harité, BRUXELLES

CXPOSI I ION PERMANENTE d ’(EUVRE5 Cf ART

M A G A S IN  de ven te  de tous les artic les pour les 
B eaux-A rts.

F A B R IC A T IO N  de toiles, couleurs e t  m atériel 
po u r A rtis tes-Pein tres,

S P É C IA L IT É  : Em ballage, tran sp o rt e t re s tau ra 
tion  d’œ uvres d’a rt.  — G ardiennat.

Imprimerie A. Lesigne
B R U X E L L E S

PETIT-BEURRE P

ü i a u j p B

Décoration -• =

G. Y eraart
25, Place Van Meyel, ETTERBEEK (BruxeHes)

P E IN T U R E  —  DÉCO R  
A M E U B L E M E N T

E N T R E P R IS E  G É N É R A L E  
DE D É O O R A T IO N  IN T É R IE U R E

CoroNA

— ÉTABLISSEM ENTS O. VANHOECKE 
45 , M arché - au - Charbon, 45 , BRUXELLES

D E P U IS  1 8  ANS
E L L E  M O N T R E  L E  C H E M I N  D U

P R O G R È S
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Saccrrrs.
UR.dlrenlmÿ

BCUVELLÊ
' i '  T i

TEL:2Ô5»6

--------------■

Banque ]’Arrondissement d’Anvers
S O C IÉ T É  A N O N Y M E

S i è g e  so c ia l  : I S u c c u r s a l e !
L on gue rue N e u v e , 1 0 7 -1 1 1  R ue T h éo p h ile  R o u o o u r t, 2 

A N V E R S  I B E R O H E M -le x -A n v srs

Com ptes-chèques. —  Ouvertures de crédit. —
Comptes à terme. —  Comptes de quiniaine. —
Caisse d’épargne.—  Location de cofires-forts. etc.

QUI S’HABILLE BIEN 
S’HABILLE CHEZ

p rapgois tfanderlinden
f i u e  d e s  C u l t e s ,  1 7 ,  S f i U X E L L E S

❖
m

Tapis persans
Visitez la  superbe collection de 

Tapis d’Orient

21-22, p lace  5te=Guclule

LI BRAI RI E S AI N T - L UC

MAI SON L I E L E N S
R . VAN E S P E N -D U F L O T  SU C O .

26, rue de la Montagne BRUXELLES
Missale romanum. — Breviarum romanum.
—  Livres liturgiques. — Ascetisme. —
Grand choix de livres de prières et de 
chapelets. — Imagerie religieuse. —

Cachets de 1"  communion.

Typographie — Lithographie.  — Rel iures.

POUR L E  N E T T O Y A G E  
DE VOS A P P A R T E M E N T S  ! Employez

L’électro
Aspirateur MARELLI

à roulem ents à billes

Pris : 695 francs

D E M  A  N D E Z -N O U S  
B R O C H U R E  E T
d é m o n s t r a t i o n
G R A T U I T E

BEIRLAEN & DELEU
1 4 , r u e  S a in t -C h r is to p h e  

B R U X E L L E S
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CHOCOLAT

□  U G f l N V E B S
LA G R A N D E  

M A R Q U E  B E L Q i

La m a r q u e  qui s e  tro u v e  su r  to u s  n os  
G ra m o p h o n es  e t  D isq u e s

C’est le symbole de la suprématie

D em andez nos catalogues e t l'adresse 
d u  rev en d eu r le plus p ro ch e .

Cie française du Gramophsne
B R U X E L L E S  

1 7 1 , b o u le v a r d  M a u r ice  L em o n n ier  
6 5 , ru e  de l ’E cu y er  

[42, p la c e  d e  M e ir . A n v ers .

M%u.onil°7n3dé* V A N  C A M P E N H O U T  Frères et Sœ urs

François VAN NES guccesseur
13, Rue de la Colline, 13 — BRUXELLES — Téleph. : 227.64

TYPOGRAPHIE — LITHOGRAPHIE — PAPETERIE — MAROQUINERIE
------------ - FABRIQUE DE REGISTRES — COPIE-LETTRES -------------
CHAPELETS — ARTICLES DE BUREAU — LIVRBS DE PRIÈRES

U s in e  é le c tr iq u e  : 3 6 , R u e V a n d e r s tr a e te n , J 6 , M o le n b e e k - B r u x e l le s

K O G G E f
P O L I S H pour c h a u s s u r e s

E N C A U S T IQ U E

P O L I F L O R

IB E E E S
E

LA M A ISO N  DU TAPIS 1

BENEZRA
41-43, Rue de l’Ecuyer, 41-43 - BRUXELLES  

EE

T A P IS  D ’O R IE N T , A N C IE N S  et M O D E R N E S.
— M O Q U E T T E S  U N IE S  tou s le s  ton s. __
T A P IS  D ’E SC A L IE R S et D ’A P P A R T E M E N T S  
------  (d iv ers  d e ss in s  et tou tes la r g e u r s) . ____

C A R P E T T E S D E S FL A N D R E S ET A U T R E S  ^

— —  (im ita tio n  p arfa ite  de l ’O rien t). — —

T A P IS  D ’AVTGNON U N IS  E T  A D E S S IN S .

E E

Les p r ix  défien t à qualité égale toute concurrence.

E
A T E L I E R  S P E C I A L  P O U R  LA R É P A R A T I O N  D E S  T A P I S  5

E
W a S E , ;  ............_ | _ - I


